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AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  MENDICITÉ, 

Des  visites  faites  dans  les  divers  Hôpitaux 
de  Paris  ( i ). 


HOTEL-DIEU  DE  PAEIS. 


XjHotEL-DiEu  eft  le  plus  grand  & le  plus  important  de 
tous  les  établilTemens  formés  à Paris  pour  la ‘réception 
& le  traitement  des  pauvres  malades. 


. ( I ) Ces  visites  ont  été  faites  par  MM.  l’Evéque  de  Rhodes 
Guillotin , Députés  à l’Assemblée  Nationale,  & Tliouret, 

LVrif  U*'  ™ôtel.Dieu  fe  font  trouvés^uffi 

MM.  Moulinet  & Lambert , Aggrégés  de  même  au  Comité. 
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Clet  Hôpital  , (îtué  au  centre  de  la  ville , couvre 
Wnmens.  fuperfîcie  de  3,(500  coifes  quarrées , ou  de  quatre 
arpeiis,  mefure  de  Paris. 

Deux  bâtimens  conftruics,  l’im  fur  la  rive  méridlo* 
nale  de  la  Seine  , 1 autre  fur  celle  du  nord , fe  commu- 
niquent entr’eux  par  deux  ponts,  dont  Fun,  appellé  le 
Pont  Saint- Charles  y ôc  deftiné  uniquement  à Fufage  de 
l’Hotel-Dieu,  eft  fort  large,  il  a un  côté  couvert  dans 
toute  fa  longueur , êc  un  côté  découvert  : le  premier  fert  d 
lapprovifionnement  du  bâtiment  méridional  ôc  de  paf- 
fage  au  public  * le  fécond  eft  le  feul  promenoir  qu  ait 
FHôtel-Dieu  pour  les  hommes  convalefcens  3 il  n’y  en  a 
pas  pour  les  femmes  qui  font  relevées  de  maladie.  L’autre 
pont,  appellé  le  Pont  aux  Doubles j parce  qu’on  n’ypaffè 
qu’en  payant  un  double , eft  fitué  â la  partie  orientale  de 
FHôtel-Dieu,  entre  la  rue  de  la  Bucherie  & le  Parvis 
Notre-Dame.  Les  feules  perfonnes  â pied  y pafTent , ôc 
cela  pendant  le  jour.  Sur  un  côté  de  ce  pont , ôc  dans 
toute  fa  longueur,  on  a élevé  un  aftez  beau  bâtiment, 
qui  contient  plufieurs  falles,  lefquelles  établiftent  aufll 
une  communication  entre  les  deux  bâtimens  de  l’une 
ôc  l’autre  rive. 

bâtiment  Le  bâtiment  méridional  eft  élevé  de  quatre  étages, 
entouré  de  petites  rues  ôc  de  vieilles  mailons  ; il  occupe 
un  efpace  de  970  toifes  quarrées  ; plu  heurs  efcaliers  con- 
duifent  aux  differentes  falles , mais  ils  font  étroits  ôc  iii- 
fuffifans  pour  le  fervice.  Plufieurs  des  falles  de  ce  bâti- 
ment méridional  font  adoflées  les  unes  aux  autres  j 
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elles  font  trop  balTes,  mal  aërées,  & expofées,  prefque 
toutes  5 au  bruit  perpétuel  d’un  pafTage  très-fréquenté. 

Le  bâtiment  conftruit  fur  la  rive  du  nord , a moins  duiftT 
d’élévation  que  celui  de  la  partie  méridionale  ^ les  falles 
y font  mieux  difpofées , reçoivent  un  meilleur  air  âc  en 
plus  grande  quantité. 

Les  bâtimens  élevés  fur  le  Pont  Saint-Charles  & fur 
le  pont  aux  Doubles,  procurent  fans  doute  pluiieurs 
avantages  â l’Hôtel-Dieu  ; mais  on  penfe  généralement 
qu’ils  nuifent  à la  falubrité  de  l’air  , dont  ils  interceptent 
le  courant. 

Dans  l’un  Sc  l’autre  bâtiment,  on  trouve  plufieurs 
grands  fouterreins  qui  communiquent  immédiatement 
avec  la  rivière  : c’eft  la  qu  on  a placé  les  cuifînes , les 
buanderies,  les  bûchers,  les  étuves  â fécher , les  gre- 
niers, la  tuerie  des  gros  beftiaux,  la  fonderie  des  fuifs, 
la  chaudronnerie  , les  magafins  de  charbon,  d’huiles, 
d’eaux-de-vie  ; enfin , tous  les  lieux  ôc  toutes  les  ma- 
tières necefiaires  pour  le  fervice  de  cet  immenfe  éta- 
blifiement. 

Ces  foutererins  font  immédiatement  au-defibus  des 
falles  des  malades , & 1 on  ne  doute  pas  que  cette  pro» 
ximité  ne  leur  foit  nuifible  & n’influe  fur  l’infalubrité  incosh 
de  l’athmofphère  qui  les  enveloppe.  Elle  a un  incon-  Hiéi! 
vénient  non  moins  frappant  5 c’eft  le  danger  du  feu , 
auquel  expofe  continuellement  la  quantité  immenfe  de 
matières  combuftibles  Sc  inflammables  dont  les  fouter- 
tains  font  remplis.  Que  d’accidens  en  effet  â craindre 
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âti'  milieu  de  tant'  d’objets  accumulés  dans  mi  efpace 
fl  refièrré!  C’eft  d’une  fonderie  que  partit  en  1772.  le 
feu  qui  redulfit  eil  cendres  une  grande  partie  du  bati- 
ment feptentrional.  Si  l’incendie  éclatoit  dans  le  bacî^ 
menf  méridional , on  ne  voit  pas  comment  il  foroit  pôf- 
fible  de  fauver  un  feul  des  malades  qui  en  occupent  le^ 
parties  élevees  , vû  le  petit  nombre  d’ilTues,  leur  étroi- 
te il'e  & les  embarras-  multipliés,  qui  en  gênent  le  iervice. 
Salles  de  L’Hotcl-Dieii  contlent  vingt-cinq  falles  pour  les  ma- 
Dicïdeûr  lades  5 douze  font  deftinées  aux  hommes*  il  y en  a 
fmic?’'  treize  pour  les  femmes.  Ces  falles  font  garnies  de  1877 

grands , perits  ou  moyens.  Les  -grands  contiennent  quatre 
&c  qiveiCjUêfois  «jnfqii’a  hx  & hait  malades  à la  fois.  Cha- 
cun des  petits  lits  n’eft  occupé  que  par  une  feule  per- 
lonne  : les  lits  moyens  sont  partagés  en  deux  par  une 
cloifon  de  planches,  &z  reçoivent  deux  malades  couchés 
ainh  féparément. 

- La  pohtion  de  ' i’Kotel-Dieu  , refpace  relTerré  qu’il 
occupe , la  hauteur  & la  difpohtion  de  fes  bâtimens , & 
les  inconvéniens  immenfes  qui  en  font  la  fuite  , ont 
to*ti)oiirs  été  un  objet  de  pitié  , de  cenfure  & de  récla- 
mation pour  tous  les  bons  Citoyens  qui  s’intérelîent  vé- 
ritablement au  fort  des  pauvres.  Le  GoLivernemenr  s’eft 
occupé,  à pluheurs  reptifes  , des  moyens  dé  remédier 
aux  maux  infinis  qu’entrame  un  établi  (Te nient  ainfi-  dif- 
pofé.  Divers  projets  ont  été  agités,  celui  fur- tout  de  di- 
vifer'l’Kbtel-Dieu  en  plufieurs  Hôpitaux  placés  dans  les- 
div-ers  <]uartiers  de  la  Capitale  j miais , dé  ebufos  ces  dîf- 
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ciuTions  11  n’a  iiÆju’à  piéfent  ré&lté  qu’une  preuve  de 
bonnes  volontés  & a’jntencions  bienfràfantes  , raa-s  peu, 
efficaces.  On  s’ed  borné.à  quelques  additions  que  Ion  a 
faites  an  bâtiment  du  nord  , & à quelqueSi.améliorations 
dans  celui  QU  côté  méridionai.  C'cft  aux  régénérateurs  de 
la  Ftauicè  et  à la  nouvelle  Admlnifïtion  municipale  de 
Paris  qu’eft  réferr^e  ^ans  doute  la  gloire  d efrectaet  de,5 
projets  dont  tant,  d’intérêts  follicitent  raccompllliemenc. 

Linôtel-Dieii  ,eft  touicu.rs  ouvert  à tous  ceux  qui  veu- 
lent  V avoir  recours^  T Q.at  malade  attaqué  d’un  mal  eu- 
iv.ble  , que!  que  fait -fon  pays  , fon  âge  , fa  religion  , peut 
s’y,  ptéfentsï  ; la  maladie.  e.<l  le  féal  titré  dont  on  ait  be- 
foin  pour, y être"  reçu  ; il  faut  en  excepter  la  galle  quand-, 
êilé  n’aft  pas  jointe  à une  autre  naaladie  , & les  maux  ve-  . 
néciens  que  l’on  ne  traite 'pas  dans  cette  Manon ^ulais  les  . 
étabîiifomens  de  Bicêtrè  &td.e  St.  Louis  y: .fop'fdecnt  pour 
fo  traitemenc  de"'-  ces  maladies  , ainfl  que  pour  çAul  ti8 
plufieurs  autres  maux  regardés  comme  contagieux.  La 
Malfon  de  St.  Louis  eft  une  dépendance,  de  l’Hôtel- 

Dieu.  ’ - ■ 

Les  malades  ne  font  reçus  à ITîotel -Dieiv  qu’a  près 
avoir  été  viiités , les  hommes  par, un  Chirurgien,  les  fem- 
mes paraine  perfonne  de  leur  fexe,  appelée  v liiceuie.  L.eux 
que  l’on ^ a admis  font  auflicoc  uifciits  oans  un  ivgifire-- 
ou  Ton  marque  leurs  noms  ds-bap^éme,  de  ramille  , le 
lieu  de  leur  nardance  , leur  domicile  habituel , & le 
diocéfe  auxqnel  ils  appartiennent.  Ce  qui  eft  marqué  fur 
le  re^^idre,  eft  auliitot  transcrit  fur  une  petite  bande  de 
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parchemin  que  Ion  attache  au  bras dîr malade,  & fur  la- 
quelle eft  aufîî  mentionnée  la  date  de  l’entrée  & la  feuille 
du  regiftre  où  le  nom  eft  écrit.  Si  le  malade  vient  à 
mourir  , le  billet  de  parchemin  eft  rapporté  au  bureau 
d entrée,  ôc  la  mort  eft  écrite  en  marge  du  regiftre  â côté 
pbfervâ-  nom.  Oïl  obfetve  comme  un  défaut  eftentiel , que  ce 
ticuiicre.  regiltre  ne  contient  aucune  colonne  pour  indiquer  la  fortie 
de  ceux  qui  ont  été  traités  dans  la  Maifon  ou  à fes  frais. 
Par  cette  omiffton  , il  devient  impoflible  de  voir  d’un 
coup-d’œil  le  nombre  des  journées  de  chaque  malade, 
& d’apprécier  la  dépenfe  qu’il  a pu  coûter.  C’eft  un  vé- 
ritable abus  qu’il  faut  fe  hâter  de  corriger  ; il  a les  plus 
facheuies  conféquences  pour  l’économie  Sc  le  bon  ordre. 

malades  admis  , enregiftrés  Ôc  reçus  font  fur- 
le-champ  diftribués  dans  les  falles  deftinées  au  genre  de 
maladie  dont  ils  font  attaqués.  Ici  fe  préfente  une  obfer- 
vation  importante.  Sur  les  vingt-cinq  falles  de  l’Hotel- 
trouve  qu’une  feule  qui  foit  deftinée  aux 
pïtitioni  nialadies  contagieufes  , c’eft  la  falle  des  variolés  • mais  la 
petite  vérole  n’eft  pas  la  leule  maladie  qui  porte  la  con- 
tagion • la  galle , les  fièvres  malignes  , la  fièvre  de  prifon, 
certaines  dyfenteries  , ôc  une  infinité  d’autres  maux  , 
fe  communiquent  ôc  devroient  être  traités  â part.  A 
l’Hôtel-Dieu  tous  les  malades  font  mêlés  enfemble  dans 
les  diverfes  falles  qui  n ont  pas  une  deftination  particu- 
lière Ôc  déterminée;  les  galleux  même  y four  reçus  lorfque 
cette  maladie  fe  joint  â une  autre  dans  le  même  indi- 
vidu. Combien  ne  refulte-t-il  pas  de  maux  cruels  ôc  fu- 


neftes  de  ce  mélange!  fur-tout  fi  l’on  confidère  la  réu- 
nion des  malades  dans  les  mêmes  lits,  refpirant  de  fi 
près  le  même  air,  & s’infedant  mutuellement  par  leur 

dangereux  contad  ! ^ 

Le  nombre  des  malades  reçus,  & exiftans  habituelle- 

mentàl’Hôtel-Dieu,  fans  compter  ceux  de  Samt-Louis , «n^bi- 

efi  de  deux  mille  deux  ou  trois  cents.  Plus  de  fept  Sû 
perfonnes  font  employées  â leur  fervice,  parmi  lefquelles 
foixante-douze  Religieufes  hofpitalieres,  profefTes  ou  no 
vices,  cent  cinquante-cinq  domeftiques  à gages,  vingt 
filles  de  la  Chambre,  appelées  aufii  Filles  Wc.y,acaafe 
de  la  couleur  de  leur  habillement  ; plus  de  deux  cents 
convalefcens  , fans  gages  , qui  relient  dans  la  maifon 
en  attendant  le  retour  de  leurs  forces , & font  les  fer- 
vices  les  plus  bas  des  falles.  Les  officiers  de  la  maifon  - 
font  une  Communauté  de  vingt-quatre  Prêtres,  les  Mé- 
decins , les  Chirurgiens , Apothicaires  & autres  employés 
de  toute  efpèce  qui  fervent  l tîotel-Dieu  & ont  des  ap- 
pointemens  fixes.  L’Adminiftration  fpirituelle  a été  juf-  niftration 

^ O J fpiritucll» 

qu  a préfent  fous  rinfpedion  immédiate  du  Doyen  & du 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Le  gouvernement  tem- 
porel a été  jufqu’à  préfent  confié  à un  bureau  de  direélion, 
compofédeM.  l’Archevêque  de  Paris , des  premiers  Ma- 
giftrats  & de  plufieurs  notables  bourgeois  , lefquels  fe 
partâgeoienr  entr’eux  les  divers  départemens  de  l’adminif- 
tration  extérieure  & intérieure  de  ce  grand  ctablifTement, 

& remplilToient  leius  importantes  fondions  , fans  autr^ 
intérêt  que  celui  du  bien  public. 
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‘Mi  hofpitalières  , cloîtrées,  qui  fervent' 

«l'-DiSr Suivent  la  règle  de  Saint  Auguftin;  elles 
ont  les- trois  vœux  de  la  Religion,  & un  quatrième- 
e fe  confacrer  pour  toujours,  & dans  la  clôture,  au 
foin  des  malades.  Elles  ont  la  direaion  de  toutes  les 
falles,  & font  chargées  de  prefqiie  tous  les  départemens 
^ e ] înterieiir,  elles  préiident  au  traitement  des  malades,  ' 
à radminiftration  des  remèdes  & à la  diftribution  'des'! 
alimens.  Tous  les  domeftiques  de  la  maifon  leur  font' 
fubordonnés  ; elles  font  maîtreffes  abfoiues  de  la  police  ' 
des  falles,  fous  la  diredion  néanmoins  du  bureau  dad- 
mmiftration  & la  conduite  des  Médecins.  Elles  font  fans  ' 
doute  refpeaables  par  leur  zèle,  leur  piété  & leuts  foins' 
affidus  auprès  des  malades.  Nous  aimons  à répéter  le 
témoignage  que  leur  rendent  tous  les  jours  ceux  qui 
éprouvent  les  effets  de  leur  charité  ; mais  quelque  mé- 
rité que  puiffe  être  cet  éloge  , nous  ne  pouvons'  pas' 
nous  difpenfer  d’y  mêler  quelques  obfervations,  moins- 
favorables,  d’après  des  faits  récens  & bien  avérés.  * 
-,  Les  Adminiftratetirs,  fur  l’.avis  des  Officiers  de  fanté,' 
ayant  formé  le  projet  d’introduire  dans  l’Hôtel  - Dieu 
piufieurs  réformes  falutaires  , particulièrement  dans  le 
fervice  des  falles,  pour  la  diftribution  des  remèdes  & 
des  alimens,  & de  rétablir  dans  toutes  les  parties  un 
fyftême  régulier  de  manutention  & de  difeipline , ont 
rencontre  différens  obftacles  à des  vues  aiilîî  fages  & auftî 
juftes  : i’oppolition  des  Religieufes  a été  la  première  & la 
plus  forte  J elle  a éclaté  avec  fcantkle,  & les  Tribunaux' 
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ont  plus  d’une  fois  retenti  de  ces  fâche ufc-s  dlfcn  fiions  : d 
en  a réfulté  une  efpèce  de ‘guerre  inteftine  qui  a banni  de 
ce  féjour  la  foumiffion  & la  paix  qui  font  fi  deiirables  dans 
la  conduite  d’un  établiiTement  auffi  important.  Nous  ne 
pouvons  donc  pas  nous  empêcher  de  croire  que  c eft 
principalement  â l’empire  qu’exercent  les  Reiigieiiies  dans  ^ 
i’Hdtel-Dieu,.&  â leur  réfiilance,  à toute  autorité , que  l’on 
doit  attribuer  la  perpétuité  de  pkiiieurs  abus  &z  ne  très- 
grands  incoiivéniens  dont  noiis^npiéfitons  pas  de  dénoncer 
ici  les  fâcheux  eftets.^-  , - - ^ o - 

Nous  convenons,,  a la  vérité,  qvq  le. premier  Sz  prin-r 
cipal  vice  de  cct  Hôpital  vient  de  l’emplacement  quiUSf^'' 
occupe,  du  peu  d’étendue  de  fon  local , de  l élévation 
exceffive  de  fes  bathnens , de  la  multiplicité  prodigieufe 
des  objets  que  loiutroî^ve  accumulés  dans  un  efpace  fi  \ 
reiferrévRe  la  forme,  de  la  dimenlion  des  failes,  amfi 
.que  de  toutes. les  autres  dirpofrclons  dont  nous  avons  fait 
mention  ci-  deilus  : mais  il  nous  paroit  en  même  temps 
évident  que  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  l’intirieur  de^  la 
maifon  efc  une  fource  féconde  de  maux;  un  des  pria- £ müson 
cipaux  provient  de  la  quantité  immenfe  de  pauvres  que^ 
l’on  réunit  dans  le  môme  lieu  pour  les  traiter  dans  leurs  ^ 
maladies  : la  feule  falle  , appelée  de.  Saint  - Cnai les , 6c  . 
celle  de  Saint- Antoine ^ que  Ion, doit  regaruer  comme 
formant  un  meme  enfemble,  renferment  plus  de  malades 
qu* aucun  des  plus  grands  Hôpitaux  du  Royaume , Ci  nous 
en  exceptons  celui  de  Lyon.  Dans  ces  deux  lalles,  ainfi 
que  dans  prefque  toutes  les  autres  de  1 Hocel-Dieu,  chaque 
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individu  n a qu’une  toife  & demie,  & au  plus  deux  roifes 
cubes  d’air  libre  à refpirer;  tandis  que,  d’après  les  obfer- 
vations  des  plus  habiles  Médecins,  un  malade  a le  befoin 
indifpenfable  d’une  quantité  d’air  trois  fois  plus  forte, 
poiu  que  l’athmofphère  qui  l’enveloppe  ne  lui  deviennepal 
toujours  daugereiîfe  & foiivent  funefte. 

Mais  lorfque  dans  des  lieux  aiiffi  érroirs  ôc  déjà  infeéts 
par  le  nombre  immenfe  de  leurs  habitans , Ion  voit  des 
malades  entaffés  dans  un  même  lit  : lorfque  des  corps 
attaqués  de  maux  ou  de  même  genre  ou  de  nature  dif- 
férente 5 tres-fouvént  contagieux  ôc  toujours  d’un  dégoût 
infupportable , font  rapprochés  les  uns  des  autres  fous 
les  mêmes  couvertures  , s’agitant , s’échauffant  mutuelle-  ’ 
ment,  tourmentés  & de  leurs  propres  maux  ôc  des  plaintes 
douloLireiifes  de  leurs  triftes  compagnons , quelle  ame  ne 
feroic  pas  touchée  Ôc  ne  frémiroit  pas  d’un  pareil  fpec- 
tacle  ? Faiît-ii  s étonner  que  l’écablilîement  qui  renferme 
de  tels  objets , foit  û décrié  par  le  traitement  que  l’on 
y reçoit  ôc  par  la  morraiiré  qui  y règne  ? Cet  entaffement 
des  corps  dans  un  même  lit  eft  fur-tout  pernicieux  dans 
les  cas  de  fièvres  malignes  , de  dyfenterie , de  petite  vé- 
role , de  rougeole  , de  galle  & d’autres  maux  contagieux  ; 
il  lefi:  particulièrement  aux  femmes  enceintes  ôc  aiixac- 
coucnées  : il  n en  faut  pas  d’autres  preuves  que  les  effets 
obfervés  à imtel  - Dieu  , lorfqu’on  les 
compare  avec  ceux  que  préfentent  les  autres  Hôpitaux 
connus  5 foit  dans  le  Pi.oyaume , foir  dans  les  pays  étran- 
gers. Les  calculs  les  plus  exaéts , d’après  une  longue  fuit^ 


d obfemtlons  faites  avec  foin , prouvent  que  dans  les 
autres  Hôpitaux  la  mortalité  commune  n excede  jamais  le 
fixième  des  malades  reçus  5 dans  la  plupart  elle  eft  d un 
feptième  , dans  plufieurs  d un  dixième  , Ôc  dans . quel- 
ques-uns d’un  vingtième  j mais  a l’Hotel-Dieu  , elle  n eft 
jamais  inférieure  au  cinquième  du  nombre  des  malades, 
ôc  le  plus  fouvent  elle  eft  d’un  quart  ou  d un  quart  Ôc 
demi. 

Sur  le  nombre  des  femmes  accouchées , il  meurt 
dans  les  autres  Hôpitaux  à peu-près  le  cinquante-cin- 
quième ^ à l’Hotel-Dieu  il  en  périt  une  fur  treize.  Plu- 
fîeurs  opérations  chirurgicales  y font  ü redoutables  qu  on 
en  revient  difficilement  j celle  du  trépan  , dont  le  fiicces 
par-tout  ailleurs  eft  fi  commun,  eft  prefque  toujours  fu- 
nefte  à l’Hôtel-Dieu  , il  eft  peu  d’exemples  qui  n'atteftent 
que  cette  opération  y a été  conftamment  fuivie  de  la  mort. 
Le  nombre  des  enfans  nés  morts  n’eft , dans  aucun  autre 
Hôpital , connu  au-delà  d’un  dix-huitième,  il  eft  ici  dun 
fur  treize.  L’Hôtel-Dieu  envoie  à l’Hôpitâl  des  Enfans- 
Trouvés , tous  les  ans , environ  treize  à quatorze  cents 
enfans  au-deftbus  d’un  an  ^ il  en  périt  dans  une  pro- 
portion infiniment  plus  forte  que  de  ceux  qui  viennent 
de  la  province , & même  des  autres  endroits  de  la  ville 
de  Paris.  Un  grand  nombre  des  fujers  venus  de  l’Hôtel- 
Dieu  eft  attaqué  d’une  maladie  prefque  toujours  mor- 
telle , qu’on  appelle  ie  Muguet  j on  1 attribue  principa- 
lement à l’élément  corrompu  où  ces  enfans  font  venus 
au  monde. 


Nous  ne  préfentons  ici  qu’une  légère  efquilîe  des 
maux  inlëparables  de  l’état  aâuel  de  l’Hôtel-Dieii  de 
Pans  ^ ils  font  l’eftet  certain  du  trop  grand  nombre  d’in- 
dividus accumulés  dans  un  Hèpital  fi  confidérable  8i 
'ici”  ®êœe  temps  .fi  reflerré.  Ces  maux  ne  peuvent  cefier 
«f-que  par  la  divifion  de  cec  établilTement  en  plufieurs  par- 
tiïô  séparées  par  la  formation  d’Hofpices,  dînfirmeties 
ou  d’autres  Hôpitaux  répandus  dans  les  divers  quartiers 
oe  la  càpitale,  &- fur-tour  par  le  traitement  à domi- 
cile, qui  eft  préférable  à.  tous  les  autres,  lorfque  des 
raifons  particulières  ae  s’oppofent  pas  à ce  parti  falutaire. 
i:  Si,  l’on  forme  de  nouveaux  Hôpitaux  , il  fera  effènriel 
de  déterminer  le  nombre  des  malades  qu’il  .fera  permis 
dy  recevoir-  il  fera.eirentiel  .de  féparer  les  maux  con- 
fâgieux  de  ceux  dout  le  voiluiage  n’eft  pas  à craindre  j 
il  fera  eflentiel  que -dan?  .tout  Hofpiçe.,,  Infirmerie  & 
Hôpital , chaque  mala.de-  ait  au  moins  fix‘  toiles  cubes 
d’an-  libre,  à refpirer  , & il  faut  bannir  à jamais  l’ufage 
homicide  de  réunir  plufieurs  malades  dans  un  même  lit - 
il  fera . enfin  eflentiel  d’établir  dans  les  nouveaux  Hô- 
pitaux un  autre  ordre  j une  autre  manutention  que  ceux 
qui  exiftent  aauellenient  à,  l’Hotel-Dieu.  Nous  ayons 
trace  quelques-uns  des  maux  qui  régnent  dans  cet  Hô- 
pital , nous  croyons  en  .avoir  indiqué  les  , principales 
caufos  ^ tout  ce  qui , s’y  pafle  nous  confirme  de  plus 
CB  plus  dans  l’opinion  qu’un  ■ grand  cliangemem  y eft 
riéeeiïaiœ. 

Les  Médecins  font  tous  les  jours  la  viiice  des  lies. 
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ils  font  acconipfignés  des  autres  Officiers  de  fante  & ils 
rendent  leurs  ordonnances  ; mais  en  vain  en  efpèreroit- 
on  l’exécution  , fi  les  Religieufes  qui  préfident  aux  falles  . 
font  d’un  avis  oppofé'à  celui  du  Médecin.  11^  s’établit 
ainfi  une  lutte  odieufe  entre  ces  deux  autorités , & les 
malades  ne  font  que  trop  fouvent  les  viûimes  de  cette 
méfintelligence. 

Parmi  ceux  que  l’on  traite  à rHôtel-Dieu , il  en  eft 
un  grand  nombre  à la  diète  ; c’efl:  cependant  un  fait 
avéré  que  tous  les  jours  le  nombre  des  portions  entières 
préparées  dans  les  cuifines,  eft  égal  au  nombre  d’indi- 
vidus qui  fe  trouvent  réellement  dans  l’Hôpital.  L ufage 
de  nourrir  ainfi  & fi  mal-à-propos  les  malades  eft  fou- 
vent  fulvi  des  plus  fimeftes  effets  ^ il  en  réfulte  pour 
l’Hôpital  un  garpillage  intolérable  dans  'la  dépenfe.  La 
confomilnation  fe  fa’ffant  arbitrairement  & fans  mefiire, 
devient  immenfe,  & la  comptabilité  ne  peut  plus  re 
médier  à rien , parce  que  dans  un  pareil  état  des  chofes, 
elle  ne  porte  fur  aucune  bafe  certaine  : mais  deux  chofes 
font  évidentes  f la  première  , que  les  malades  de  1 Hôtel- 
Dieu  font  toujours  expofés  à un  grand  danger  par  le 
traitement  même  qu’ils  reçoivent , fi  les  ordonnances 
des  Médecins  ne  font  pas  exaftement  obfervées  ^ la  fé- 
condé, que  la  déprédation  & le  gafpillage  continueront 
de  déranger  les  affaires  de  cet  Hôpital,  tant  que  1 or- 
donnance du  Médecin  ne  fera  pas  runique  règle  de  la 
dîftribiition  des  remèdes  & des  alimens,  Sc  tant  qn  on 
allouera  daus  la  reddition  de^  comptes , des  articles  de 


dépenfes  faîtes  pour  les  malades,  qui  ne  feront  pas  jiif- 
tifiées  par  des  feuilles  du  jour,  régulièrement  drelTées, 
d’après  la  vifite  des  lits,  & lignées  exaétement  par  celui 
qui  feul  eft  compétent  pour  ordonner  ; à l’exemple  des 
Hôpitaux  militaires,  ou  l’ordre  eft  fi  elTentiel  & où  l’in- 
térêt des  Direaeurs  répond  de  l’économie  fcrupuleufe 
qui  J règne. 

Si  les  pauvres  de  l’Hocel-Dieu  qui  ont  fubi  toutes 
ces  épreuves,  échappent  à la  maladie,  de  nouveaux 
dangers  les  attendent  à la  convalefcence , & de  nou- 
velles diffipations  fe  préparent  alors  dans  les  revenus  de 
l’Hôpital. 

On  ne  fépare  pas  les  convalefcens  des  malades  ; on 
ne  redouble  pas  de  foins  êc  de  ménagemens  pour  hâter 
leur  entier  rétablillement  & leur  fortiejmais  ils  reftent 
toujours  confondus  dans  les  falles  avec  les  malades  & 
les  mourans  ; ils  fe  couchent  avec  eux  dans  les  mêmes 
IiK,  ils  continuent  d’elTuyer  les  mêmes  dégoûts,  les 
mêmes  communications  contagieufes.  Il  eft  arrivé  fbu- 
vent  que  ceux  qui  occupent  ces  lits  y changent  de  place  , 

& que  ce  changement  les  expofe  à un  véritable  danger 
& à des  méprifes  funeftes.  Il  arrive  qu’un  convalefcLt 
qui  n’a  befoin  que  de  reftaurans , eft  quelquefois  faigné 
ou  purgé  au  lieu  d’un  malade , lequel  à fon  tour  prend 
le  repas  du  convalefcent  ; l’uu  meurt  d 'indigeftion  , l’autre 
d’un  remède  adminiftré  par  cette  déplorable  erreur.  Ce 
ne  font  pas  des  fuppofitions  hafardées  que  nous  faifons 
•CI , mais  une  obfetvation  importante , Sc  juftifiée  pat 


«les  faits.  Si  les  convalefcens  fe  lèvent  pour  changer  d’air; 
ils  n’ont  pour  fe  promener  que  la  partie  découverte  du 
pont  Saint-Charles  ; au-delTus  de  ce  pont  on  trouve  des 
^rendoirs  où  l’on  expofe  à l’air  les  draps  mouillés  de 
l’Kôtel-Dieu  ; l’humidité  que  ces  étendoirs  répandent 
fait  fouvent  les  plus  fâcheufes  impre (lions  fur  les  con- 
valefcens, dont  les  corps  exténués  & affoiblis  par  de 
longues  foulFrances  , font  affedés  par  la  moindre  alté- 
ration dans  l’athmofphère  qui  les  enveloppe.  Ces  mêmes 
convalefcens,  lorfqii’ils  fe  promènent  ainfî,  même  dans 
les  faifons  les  plus  rudes  , ont  les  jambes  nues  , car 
l’Hôpital  ne  leur  fournit  point  de  bas,  ôc  leurs  pieds  ne 
font  garantis  que  par  des  fandales  légères  qui  s’attachent 
avec  unefimple  courroie.  Vainement  ils  redeiranderoient 
les  bas  êc  les  vêtemens  qu’ils  avoient  en  entrant  à l’Hô- 
tel-Dieu,  tous  ces  objets  font  gardés  en  magafin,  ôc 
il  eft  de  règle  ôc  d’ufage  de  les  y laifTer  tant  que  les 
malades  reftent  dans  la  maifon. 

Ces  promenades  pernicieufes  prolongent  la  convaleC 
cence , occafionnent  des  rechutes , & multiplient  à l’in- 
£ni  le  nombre  -des  journées.  On  compte  habituellement 
dans  la  maifon  environ  huit  cents  convalefcens  y leur 
intérêt  & celui  âe  l’Hôtel-Dieu  fe  réuniffent  ôc  exigent 
qu’ils  fortent  auffitôt  que  leurs  forces  le  leur  permet- 
tront ^ ils  refpireront  dehors  im  meilleur  air  , & 1 ad- 
miniftration  ne  fera  pas  dans  le  cas  de  faire  une  de- 
penfe  en  pure  perte,  en  nourrilTanc  ôc  en  foignant  plus 
long-temps  qu’il  n’eft  nécclTaire , des  hommes  qui  ne 
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cherchent  qiia  prolonger  leur  féjour  pour  reflet  oififs, 
& a abufer  d’une  faiiffe  commifératlon  qu’ils  s’effoijcent 
d’infpîrer  pour  fe  difpenferde  reprendre  le  'travail.  C’eft 
donc  encourager  la  parelTe  que  de  traiter  ainfi  les  con- 
valelcens , & nen  ne  prouve  mieux  les  abus  & les  vices 
de  1 adminiflranon  que  cette  énorme  multitude  de  gens 
déjà  rétablis  , qui  perfiftent  à vouloir  reflet  dans  la 
masfon,  & yreftcntcn  effet,  malgré  les  Adminiftrateurs 
Lorfqu’on  entée  dans  tous  ces  détails  , on  n’eft  plus 
, étonné  de  voir  que  les  revenus  de  cet  établiffement , 
quelque  confidéiables  qu’ils  foient,  ne  fuffifent  cependant 
pas  à fes  charges  : les  revenus  de  l’Hôtel-Dieu  montent  à 
plus  de  treize  cents  mille  livres,  & proviennent  de  biens- 
fonds  , de  maifons , de  rentes  & de  fecours  publics  ; 
ceux-o , à la  venté  , ont  éprouvé  une  diminution  depuis 
les  nouveaux  changemens  arrivés  dans  les  droits  d’entrée 
de  Paris  J mais  nous  ne  doutons  pas  que  la  Nation  ne 
remplace  ce  déficit  de  quelqu’autre  manière  en  faveur 
des  pauvres.  La  comparaifon  que  nous  avons  faire  du 
nombre  des  journées  des  malades  avec  le  montant  des 
revenus , a donné  pour  réfultat  que  dans  l’état  aétuel 
chaque  malade  coûte  29  à 30  fous  par  jour,  & „ous  ne 
fanons  pas  entrer  dans  ce  calcul  l’intérêt  que  repréfentenc 
& 1 emplacement  & la  conftruaion  de  cet  Hôpital  & 
fon  prehmer  ameublement  ; nous  ny  comprenons  pas  non 
plus  les  terreins  occupés  par  les  autres  établiffemens  qui 
appartiennent  à l’Hôtel-Dieu  , les  frais  dépenfés  égale- 
ment pour  leur  conftruétion  & leur  arrangement  inté- 
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rieur.  L’intérêt  de  ces  fommes , s’il  étoit  compté , feroit 
îrès-confidérable,  Sc  augmenteroit  uorabiement  dans  notre 
calcul  le  prix  de  la  journée  des  malades  reçus  ôc  traités 
dans  cet  Hôpital. 

Telle  eft  l’idée  que  nous  nous  fommes  formée  d® 
rHôtel-Dieu  de  Paris  ^ après  l’avoir  parcouru  & examiné 
avec  attention  3 tel  nous  a paru  fon  état  aéluel  & la  fitua^ 
tion  des  malades  qu’il  renferme.  Nous  devons  rendis 
juftice  aux  Adminillrateurs  qui  font  tout  ce  qui  efl  en 
leur  pouvoir  pour  répondre  à la  confance  publique  j mais 
illeureft  impoffible  de  remplir  l’objet  de  cette  immenfe 
fondation,  tant  qu’elle  occupera  l’emplacement  aétuel , Ôc 
qu’elle  recevra  dans  un  même  lieu  le  même  nombre 
d’individus  qui  font  à îa  charge.  Ces  abus  font  infinis,  Sc 
perpétuent  de  grands  maux  dans  la  capitale  ; il  e(l  ce- 
pendant indubitable  que  cet  érabliffement  efl:  nécelTaire 
Jufqii’à  ce  qu’on  ait  pourvu  d’une  autre  manière  au  fe- 
cours  de  ceux  qui  four 'dans  le  cas  d’y,  avoir  recours  5 
mais  tous  les  bons  Citoyens  doivent  foupirer  après  cette 
réforme  5 il  faut  qu’elle  foir  prochaine  ; elle  efl  indif- 
penfable  ; car  l’exiftence  même  de  i’Hôtel-Dieii , tel 
qu’il  eft  dans  fon  emplacement  aétuel , efl  le  premier  de 
fes  abus  • il  faut  d’autres  reffoiirces  dans  cette  capitale 
à rhumanité  fouffrante  j le  Comité  propofera  celles  qu’il 
croit  les  plus  efficaces  ôc  les  plus  infaillibles  pour  rem- 
plir promptement  lés  Vues  bienfaifantes  de  i’AfTemblée 
Nationale. 

Suite  du  Rapport  fur  les  Hôpitaux,  B 
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HOPITAL  SAINT--LOUIS* 

L’Hôpital  Saint-Louis  efi:  , comme  nous  l’avons  ob- 
fervé , une  dépendance  de  l’Hôtel-Dieu  : il  a été  bâti 
&c  fondé  par  Henri  IV , pour  la  réception  & le  traite- 
ment des  malades  attaqués  de  maux  contagieux. 

Les  bâcimens  en  font  fort  beaux  ôc  très-fpacieux  : ils 
forment  deux  grands  quarrés  concentriques  : celui  de  l’in- 
térieur eft  divifé  en  plufieurs  falles,  dont  quatre  fort  vaftes, 
élevées  & bien  aérées  reçoivent  la  plus  grande  partie  des 
malades  qui  font  envoyés  à cet  Hôpital^  on  en  traite  le  refte 
dans  les  falles  du  rez-de-chauffee^  quoiqu'elles  foient  trop 
baffes  5 humides  & mal  aérées. 

Le  quarré  extérieur  contient  les  logemens  des  gens 
employés  aufervice  de  l’Hôpital , lapothicairerie  & toutes 
les  autres  chofes  néceffaires  à l’Hôpital. 

Cet  établiffement  contient  habicaellement  011700  ma- 
lades attaqués  de  maux  contagieux  ou  de  maladies  dé- 
goûtantes, qu’il  efl:  indifpenfable  de  fequefî:rer&  de  trai- 
ter â part,  quoiqu’elles  ne  .foient  pas  contagieufes  j tels 
font  les  cancers,  les  ulcères  , les  plaies  provenant  d’un 
fang  vicié  , fcrophuleux  ou  appauvri,  le  fcorbut,  &c.  &c. 

1 5 8 perfonnes  dcllervent  cette  maifon  ; Médecins , 
Chirurgiens,  Infirmiers,  Domeftiques,  Officiers  Sc  gens 
â gages  , êc  plufieurs  Religieufes  Hofpitalières  de 
l'Hôtel- Dieu,  envoyées  à Saint-Louis  pour  conduire  cet 
Hôpital. 
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Tout  ce  qui  fe  confomuie  ici  efl:  fourni  par  l’Hôtel- 
Dieu  ou  à fes  frais  : ceux  qui  y fervent  les  malades  en 
viennent  également. 

Lon  trouve  autour  de  l’Hôpital  Saint-Louis  des  po- 
tagers immenfes  5 & dans  les  deux,  enceintes  des  bâti- 
mens-,  des  cours  très-vaftes^  & toutes  les  commodités 
que  l’on  peut  defirer  pour  le  fervice  & pour  faire  prendre 
Tair  aux  malades. 

Le  fervice  fe  fait  à Saint-Louis  comme  à l’Hôtel- 
Dieu,  & l’on  y trouve  à peu-près  les  mêmes  abus  : plu- 
/îeurs  malades  y font  couchés  enfemble  dans  le  même 
lit , quoiqu’ils  foient  attaqués  de  maux  contagieux  Ôc 
des  maladies  les  plus  dégoûtantes.  Lorfque  nous  y avons 
demandé  l’état  de  la  mortalité  , l’on  nous  a renvoyés 
aux  regiûres  de  i’Hotel-Dieu  : ainfi  nous  n’avons  pu 
en  avoir  une  idée  bien  exaéte  ; mais  nous  fommes  per- 
fuadés  qu’elle  efl:  inférieure  à celle  qui  règne  à l’Hôtei- 
Dieu. 

Si  le  plan  de  divifer  ce  dernier  établiiïement  s’exé- 
cute, ôc  fl  l’on  convertir  ce  grand  enfemble  en  plufieurs 
Hôpitaux , Hofpices  , Infirmeries  ou  traitemens  répandus 
proportionnellement  dans  les  divers  quartiers  de  Paris, 
il  fera  facile  de  tirer  le  plus  grand  parti  de  l’emplace- 
ment ôc  des  bâtimens  de  Saint-Louis  ; mais  il  fera  iié- 
'ceffaire  d y procurer  de  meilleures  eaux  que  celles  que 
l’on  y trouve  a préfent. 

Nous  regardons  cet  Hôpital  comme  un  objet  du 
plus  grand  intérêt,  fous  tous  les  rapports.  C’efl:  J’afyle 
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fi’une  multitude  de  malheureux  attaqués  de  maux  graves 
qu  envoient  5 pour  y être  foignés,  l’Hotel-DiÊU  , Bicêtre 
ôc  la  Salpétrière.  C’eft  en  même  temps  une  grande  dé- 
charge pour  ces  lieux  infeds.,  ôc  un  moyen  quil  .eft 
facile  d’employer  avec  fuccès , ôc  d’étendre  avec  avan- 
tage pour  le  bien  de  l’humanité. 

HOPITAL  SAINTE-ANNE. 

L’Hôpital  de.  Sainte- Anne,  fondé  par  Anne  d’Au- 
triche , Reine  de  France  , avoit  la  même  deftination 
que  celui  de  Saint -Louis  ; c’étoit  de  recevoir  pour  y 
être  foignés  les  malades  attaqués  de  maux  contagieux.  Il 
eft  fitué  fur  la  rivière  de  Bièvre , qui  fe  jette  dans  la 
Seine  au-deftlis  de  Paris. 

Cet  établiffement  n’a  jamais  été  achevé , ôc  l’on  en  a 
rarement  fait  ufage  pour  l’objet  de  la  fondation. 

Le  local  pouvoir  contenir  un  Hôpital  confidérable,  ôc 
devenir  une  reffburce  importante  pour  le  foulagement 
des  malades  de  la  partie  méridionale  de  Pans  ^ mais  I on 
a détruit  en  dernier  lieu  tous  les  bâtimens , ôc  à peine 
en  refte-t-il  aftez  aujourd’hui  pour  y loger  un  fermier. 

L’Hôpital  Sainte-Anne  dépend,  ainfi  que  celui  de 
Saint-Louis,  de  l’Hôtel-Dieu  ; mais  pour  pouvoir  en  tirer 
' parti,  il  faudroit  le  rebâtir  à neuf,  ce  qui  feroit  une  im- 
menfe  entreprife. 

On  peut  fe  rappeler  à cet  égard  ce  qui  s’eft  pafté  en 
1788.  Le  Gouvernement  ayant  pris  une  dernière  réfolu- 
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tloh  de  divifer  THoteUDieu  en  pluHeurs  établiflemens 
partiels , ouvrit  alors  une  foufcription  pour  fournir  a 
une  partie  de  la  dépenfe  de  ce  grand  ôc  important 
projet  : cette  foufcription  produifit  des  foumifîions  pour 
plus  de  deux  millions  deux  cents  mille  livres,  dont  une 
partie  a déjà  été  réalifée.  Le  Gouvernement  établit  auflî 
une  loterie,  calculée  pour  rendre  un  bénéfice  de  douze 
cents  mille  livres,  au  profit  de  l’Hotel-Dieu;  mais, 
prefTé  dans  le  temps  par  le  befoin  d’argent  , il  confomma 
les  fonds  & de  la  foufcription  & de  la  loterie , Sc  ces 
objets  réunis  font  aujourd’hui  un  article  de  la  dette  exi^ 
gible. 

HO'PITAL  DES  INCUPvABLES. 

La  dame  Le  Bret,  l’Abbé  Jean  Joullet  de  Châtillon  , 
Sc  un  illuffre  Cardinal  de  la  Maifon  de  la  Rochefoucault , 
furent  les  premiers  fondateurs  de  l’Hôpital  des  Incurables. 
Touchés  du  fort  d’un  grand  nombre  d’infortunés  qui  joi- 
gnoient  à une  extrême  mifère,  le  malheur  d’être  atteints 
de  maux  irrémédiables , ces  bienfaiteurs  de  l’humanité 
réfblurent  d’ouvrir  un  afyle  à cette  efpèce  de  pauvres , Ôc 
fondèrent  pour  eux  rétablifTement  dont  il  eft  ici  queftion. 
L’objet  qu’ils  eurent  en  vue , eft  exprimé  dans  les  titres 
de  l’œuvre  qu’ils  ont  fondée  : ce  fut  de  fecourir  ôc  de 
foulager  ceux  des  pauvres  malades  qui  feroient  attaqués 
de  maux  invétérés , dont  il  ne  leur  refteroit  aucun  efpoir 
d’être  radicalement  guéris  3 mais  ils  exclurent  de  cet  afyle 
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les  pecfoîines  attaquées  de  maux  contagieux,  airifi  que 
les  fous  , les  épileptiques  ôc  les  autres  infirmes  qu  il  eft 
nécelîaire  de  fequeftrer  Sc  de  traiter  dans  des  lieux  féparés. 

On  fit  des  Réglemens  adaptés  à ces  intentions^  ôc  c’eft 
d’après  ces  principes  que  les  Adminlfirateiirs  doivent  gou- 
verner rHôpital  des  Incurables  : les  E.églemens  fpécifienc 
dans  une  longue  énumération,  les  maux  pour  lefquels  on 
peut  être  admis  dans  la  Maifon , &c  ceux  qui  doivent  fervlc 
de  motifs  d’exclufion  ; ils  ajoutent  qu’aucun  malade 
n’y  peut  être  reçu  , s’il  n’efi:  âgé  de  plus  de  vingt  ans , 
s’il  n’eft  dépourvu  de  rentes,  de  revenus  de  toute  efpèce 
de  biens  de  la  fortune  , alnfi  que  de  la  pofiibilité  de  gagner 
fa  vie  par  le  travail  ; enfin  ils  exigent  qu’il  préfente 
un  certificat  de  bonne  conduite,  de  catholicité ^ êc  d’ad- 
mifiîon  aux  Sacreraens  de  l’Eglife, 

Tel  eft  le  genre  de  fecours  que  voulurent  préparer  aux 
pauvres  ces  illuftrcs  Fondateurs  : leur  exemple  fut  imité 
dans  la  fuite  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  chari- 
tables , qui  augmentèrent  confidérablement  par  leurs  dons 
ce  pieux  établiirement.  Ces  accroilTemens  fuccellifs  en  ont 
porté  les  revenus  à une  fomme  de  près  de  quatre  cents 
mille  livres  , fans  y comprendre  rintérèt  des  capitaux  que 
repréf^nte  un  emplacement  immenfe , Sc  la  confiruélion 
de  bâtimens  rrèS'Confidérables  ôc  trèt-folides. 

Dan^  la  vafte  enceinte  qu’occupe  cet  Hôpital , on  trouve 
plufieurs  cours  féparées  ,’qui  fe  communiquent  entre  elles ^ 
Ôc  un  promenoir  fpacieux  , planté  d’arbres  , qui  eft  d’une 
grande  reffource  pour  les  infirmes^ 


Les  bâdmens  principaux  font  deux  grands  corps  - de- 
logis  , réparés  par  une  églife  aiTez  vafte  & ouverte  au 
public  ; Tun  de  ces  bâdmens  eft  deftiné  aux  hommes  > 
l’autre  eft  pour  les  femmes  incurables.  Le  logement  des 
fœurs  grifes  qui  deftervent  la  [maifon  eft  à parc  Sc 
dent  au  quartier  des  femmes  ; il  eft  commode  Sc  fiiftîfant 
pour  l’ufage  auquel  il  eft  deftiné  ; prefque  tous  les  dé- 
partemens,  mais  plus  particulièrement  ceux  au  bois,  au 
•charbon  , la  cuifine , la  boulangerie,  font  féparés  les  uns 
des  autres,  ainft  que  des  bâdmens  principau:^,  pour 
éviter  les  dangers  du  feu. 

Chaque  bâtiment  a fa  lingerie  particulière  : celle  des 
femmes  eft  remarquable  par  l’abondance,  l’ordre  & la 
propreté  qui  y régnent. 

La  maifon  n’a  pour  fon  ufage  qu’environ  cinq  pouces 
d’eau  que  lui  fournlftent  les  fontaines  de  la  Charité  ôc 
du  Luxembourg  ; ces  eaux  fe  raftemblent  dans  deux  ré- 
fervoirs  trop  peu  élevés  pour  que  la  diftribution  s’en  fafte 
aufti  bien  qu’on  le  defireroit. 

L’on  a arrangé  dans  la  maifon  plufieurs  apparcemens 
CQ^nmodes , loués  chèrement  â des  particuliers  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  : le  prix  de  ces  loyers  eft  un  article  in- 
^:éreftant  de  revenu.  ^ ‘ 

Dans  les  deux  principaux  bâdmens  on  trouve  plufteurs 
falles  difpofées  en  croix  ; celles  du  rez- de- chauffée  font 
grandes , élevées  & très-bien  aérées  ; mais  on  leur  reproche 
l’inconvénient  d’être  trop  froides  en  hiver  pour  des  vieil- 
lards ôc  des  infirmes  j les  falles  placées  au-delfus  des  pre- 
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wiières  ont  moins  d’élévation , moins  -d’air  ; mais  elles 
ont  l’avantage  d’être  plus  facilement  échauffées , & plus 
commodes  à habiter  dans  les  tems  froids  ôc  humides. 

Ces  falles  contiennent  quatre- cents  quarante-fix  incu- 
rables ] fa  voir  , cent  quatre  - vingt -dix- neuf  hommes, 
ôc  deux  cents  quarante-fept  femmes  : elles  font  divifées  en 
plufieurs  compartimens  , dont  chacun  renferme  un  lit , une 
table,  une  chaife,  un  réchaud  ôc  quelques  autres  meubles 
néceffaires  à une  perfonne.  C’efi:  dans  ces  compartimens- 
qu’habitent  les  Incurables , reçus  à cet  Hôpital , chacun 
d’eux  feul,  à côté  de  fon  voifin,  mais  féparé  de  lui  par  un 
rideau  qui  leur  tient  lieu  de  cloifon.  Tous  les  jours  j matin 
êc  foir  , on  leur  porte  leur  portion  de  pain , de  vin 
ôc  de  viande  : le  linge  ôc  rhabillement  leur  font  aufli 
fournis,  ainfi-que  tous  les  fecours  temporels  &-fpirituels 
qu’exige  leur  état  : ils  font  de  leur  côté  aflreints  à une 
règle  qui  leur  impofe  l’obligation  de  s’occuper'd’un  leger 
travail  pour  rutilité  de  la  Maifom;  le  refus  de -s’y  fou- 
niettre  feroit  regardé  comme  une.  rébellion,  & pourroit 
être  puni  par  l’exclufiqu. 

L’Hôpital  des  Incurables  eft  deffervi  par  foixante- qua- 
torze employés , favoir  : par  quatre  Prêtres,  quatre  Officiers, 
qL}lrante-trois  fœurs  de  la  Congrégation  de  Saint-Vincent' 
défaille,  ôc  vingt-deux  domeffiques  â gages  fixes.  Un 
ancien  ufage  , que  l’on  a toujours  regardé  comme  un 
abus , a auffi  introduit  dans  le  fervice  des  falles , plufieurs 
femmes  étrangères  à la  maifon  , ôc  connues  fous  le  nom 
de  commijfionnaircs  , lefquelles , fans  aucune  miffion 
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'de  la  part  des  Àdminiftrateurs , rempliffent  diverfes  fonce- 
rions, où  lent  miniftère , loin  dei.re  neceflaire,  eft  au 
contraire  nuifible  , incommode  & - embatralTant  pour  le 
fervice  ; c’eft  d’ailleurs  ^ine  foutce  féconde  de  tracaffe- 
ries,  de  gafpillage,  de  petits  défordres  & dW  mul- 
titude d’inconvéniens  contre  lefquels  l’adminifttation  a 
conftamment  & jufqu’i  préfent  inutilement  cherché  à 
fe  défendre. 

Nous  avons  dit  que  les  revenus  de  cet  étabrilTement 
montoient  à près  de  400  mille  livres  : les^  calculs  les 
plus  modérés  les  portent,  année  commune,  ^33^  mille. 
Le  nombre  des  journées,  en  fuppofanî  les  44^  lus  tou- 
jours occupés  , eft  de  1(^1,790  par  an  : ainft,  en  ap- 
préciant la  dépenfe  totale  par  le  nombre  de  ceux  au- 
quels  cette  œuvre  eft  deftinée  , il  fe  trouve  que  chaque 
incurable  coûte  près  de  41  fous  par  jour  , fans  com- 
prendre dans  cette  appréciation  le  prix  de  l emplacement 
des  bâtimens  & de  lameublement , tous  objets  dignes 
d’être  confidérés , Sc  d’entrer  en  ligne  de  compte. 

Les  mêmes  perfonnes  qui  gouvernent  l’Hotel  - Dieu 
font  auili  chargées  de  l’adminifti-ation  des  incurables  ; 
mais  fans  confufton  de  menfes  , chacune  d elles  ayant 
fa  deftinafion  diftincle  de  particulière. 

Lès  places  dans  cette  maifon  font  poftedées  par  ceux 
que  les  fondateurs  ou  leurs  repréfentans  nomment  pour 
les  remplir.  On  peur  devenir  fondateur  d’une  place, 
moyennant  la  femme  de  10500  liv.  une  fois  payée. 

Ceux  qui  fe  préfentent  en  vertu  d’une  nomination  , 
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,sîe  font  admis  aux  falles  qii’après  avoir  été  viiîtés  êi 
examinés  par  lef  Médecins  & Chirurgiens  de  la  maifon  , 
dont  le  rapport  décide  de  l’admiffion  ou  de  larejeétion' 
du  préfenté.  ^ 

La  mortalité  dans  cette  maifon  efl  de  40  perfonnes 
décédées  par  an  fur  la  totalité  de  toutes  celles  qui  y 
habitent,  c’eft-à-dire,  fur  le  nombre  de  510  ; c eft  dans 
la  proportion  d un  à ? 3,  Mais  il  faut  obferver  que  ces 
520  perfonnes  ne  font  pas  toutes  des  malades;  les  unes 
font  en  pleine  fanté  , les  autres  en  état  de  maladie,  ôc 
le  rede  doit,  être  regardé  comme  étant  dans  un  état 
moyen  entre  la  fanté  & la  maladie. 

Nous  ne  connoifTons  aucun  établiUement  public  fur 
1 adminiftration  duquel  on  élève  plus  de  réclamations  ôc 
de  plaintes,  que  fur  celle  de  l’Hôpital  des  Incurables; 
foir  que  ces  reproches  aient  des  motifs  réels,  foie  qu’on 
ooive  en  attribuer  une  grande  partie  â une  efpèce 
d inquiétude  Sc  de  mauvaife  humeur , que  l’on  peut  allez 
naturellement  fuppofer  dans  des  individus  qui  foiifFrent 
&z  qui  s’ennuient  parce  qu’ils  s’occupent  trop  peu  pour 
Ie_  diftraire.  Ils  fe  plaignent  fur-tout  de  .la  parcimonie 
avec  laquelle  on  les  traite  , tant  pour,  les  alimens  que 
pour  tous  les  autres  objets  de  nécèHîté  ou  d’agrément  : 
ils  font  égaiemenc  mécontens  du  fervice  des  fœtirs  Ôc  des 
domeftiqiies  attachés  à la  maifon  ; ils  açcufent  les 
premières  de  dureté  &c  de  defpotifme  ^ les  féconds  de 
négligence  ôc  de  mauvaife  volonté.  La  rareté  des  vilîtes 
des  Médecins  ôc  des  Adminiftrateurs  eft  un  autre  grief 
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fnr  lequel  ils  infiftent  , & à cet  égard  ils  invoquent 
les  réglemens  de  la  maifon  , qui  portent , en  termes 
exprès,  que  les  Médecins  viendront  fonvent  pour  foigner 
les  malades , & que  les  Adminiftrateurs  paroîtront  pour 

corriger  les  abus,  s’oppofer  aux  irrégularités  & amélioier  le 

fort  des  pauvres,  dont  le  foin  leur  eft  conf.é  : ils  ajoutent 
que  ces  mêmes  Adminiftrateurs  agiftent  perpétuellement 
en  contravention  aux  titres  de  la  fondation,  en  recevant 
dans  la  maifon  des  infirmes  , qui  ne  doivent  pas  y être 
admis  , ou  parce  que  la  nature  de  leurs  infirmités  a du 
les  exclure , ou  parce  qu’ils  font  en  état  de  gagner  leur 
vie  par  le  travail , ou  enfin  parce  qu’ils  ont  d ailleurs 
des  teflbutces  fuffifantes  de  fortune.  — Nous  n’avons  pas 
eu  le  tems  d’approfondir  ces  divers  objets  de  réclama- 
tions que  nous  croyons  exagérés  ; cependant  il  nous  a 
paru  réfulter  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  & entendu 
relativement  à l’Hôpital  des  Incurables,  que  radmiiiiftta- 
tion  y eft  fort  loin  de  la  perfeûion , dont  elle  feroit 
fufceptible  , & nous  aurions  defiré  que  l’on  eût  m.aintenu 
dans  cet  établiffement  plus  d’ordre,  d’économie  & d’exac- 
titude aux  réglemens  qui  doivent  le  diriger.  Nous  avons 
obfervé  avec  quelque  peine  , que  de  tous  les  incurables 
qui  vivent  aux  dépens  de  la  fondation,  aucun  ne  nous 
a paru  content  de  fa  pofition. 

Ne  feroit  - 1!  pas  polTible  de  tirer  un  meilleur  parti 
de  cet  établiftement , pour  le  foulagement , & même 
pour  le  bonheur  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’in- 
dividus ? 5i  l'on  fupprimolc  entlèrem.ent  une  maifon  qui 
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n’eft  point  néceffaire  pout  l’objet  que  les  fondateurs  ont 
«Il  réellement  en  vue  ; fi  l’on  féparoic  des  individus  qui 
n ont  jamais  pu  être  heureux  dans  leur  commune  Habita- 
tion j fi  l’onaliénoit  remplacement , lesbâtimens^  &c.  on 
épargneroit  des  frais  immenfes  de  réparations  , d’entretien 
êc  d’employés  ; on  tirerait  une  fomme  très-confidérablede 
la  vente  des  objets , ôc  nous  n’héfitons  pas  de  croire  que 
par  ce  moyen  il  feroit  facile  de  porter  les  revenus  de 
1 etablifiement au-delà  de  450  mille  livres.  Ondiftribueroit 
cette  fomme  en  penfions  annuelles  à des  pauvres  qui 
feroient  dans  le  cas  de  participer  au  bienfait  de  la  fon- 
dation ; on  leur  fourniroit  à domicile  de  quoi  fubvenlr 
a leurs  befoins , de  quoi  foigner  leurs  infirmités  au  mi- 
lieu de  leurs  parens  , de  leurs  voifins,  de  leurs  amis. 
On  gradueroit  les  fecours  fuivant  les  befoins  ôc  ^ les  cir- 
çon fiances  5 & aucune  partie  de  cette  importante  dota- 
tion ne  feroit  employée  que  pour  ceux  que  les  fondateurs 
ont  eu  en  vue  de  foulager.  Nous  croyons  qu’au  lieu  de 
446^  incurables  qui  ^ dans  l’état  aéluel  des  chofes , fe 
plaignent  tous  de  leur  pofition , on  pourroit  fecourir 
vcSicacement  mille  à quinze  cents  individus  de  même  efpèce, 
qui  combleroient  de  bénédiélions  leurs  bienfaiteurs,  & 
apprécieroient  avec  reconnoifiance  les  refiburces  que  la 
providence  leur  auroit  préparées.  Nous  foumettons  ces  vues 
a la  confidération  d’une  Municipalité  éclairée  Ôc  jufie. 


HOPITAL  DES  FRÈRES  DE  LA  CHARITÉ, 

L’Hôpital  des  frères  dê  la  Charité  eft  iitné  à Paris  , 
entre  les  rues  Taranne , S.  Benoît , Jacob  & des  SS.  Pères , 
fur  un  terrein  en  pente,  très-favorable  à Fécoulement  des. 
eaux,  & à la  propreté  : il  contient  208  lits  de  malades, 
diftribués  dans  fix  falles  : cet  Hôpital  eft , fans  con- 
tredit , l’un  des  mieux  ordonnés  de  tous  les  établilTemens 
de  ce  genre  à Paris.  Les  falies  en  font  fpacieufes  Sc  bien 
aérées  \ les  lits  rangés  des  deux  côtés  à des  diftances  con- 
venables avec  un  efpace  an  milieu  de  13  à 14  pieds  de 
largeur.  Chaque  malade  eft  couché  féparémenc,  & a 
pour  le  moins  fix  toifes  cubes  d’air  libre  à refpirer, 

La  plupart  des  lits  y font  fondés  par  des  bienfaiteurs 
particuliers  ; il  en  coûtoit  ci-devant  10,100  livres  pour 
cette  fondation  ;mais  aujourd’hui  elle  revient  à 1 2000 livres. 

Les  familles  fondatrices  ont  le  droit  de  nommer  les 
malades  qui  doivent  occuper  ces  lits  ; mais  lorfque  ces 
familles  négligent  leurs  droits , les  frères  de  la  Charité 
Pexercent  pour  elles  , en  recevant  d’autres  pauvres  qu’ils 
traitent  aux  frais  de  leurs  fondations  j car  il  eft  rare 
que  les  lits  de  rHôpital  de  la  Charité  reftent  vuides. 

La  mortalité  y eft  à-peu-près  d’un  feptième  & demi  * 
il  femble  qu’elle  ne  devroit  pas  être  fi  forte  dans  un  lieu 
où  le  traitement  eft  fi  bon , ôc  l’on  a foupçonné  quelle 
venoit  de  quelque  caufe  particulière  : on  a cru  découvrir 
cette  caufe  dans  la  U'op  grande  proximité  de  la  falle  des 
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bleffés,  de  celle  où  l’on*  traite  les  fièvres  malignes.  Lon 
a obfervé  en  effet^,  que  dans  cet  Hôpital,  les  opérations 
chirurgicales  ont  fouvent  des  fuites  fâcheufes , ce  qu  on 
croit  venir  de  Taltération  de  Tair  dans  un  lieu  dont  lath- 
niofphère  fe  trouve , par  un  effet  de  ce  voifinage  ^ nécefi 
fairement  chargé  de  particules  fébriles  & corrompues. 

Oiî  ne  reçoit  les  malades  à l’Hôpital  de  la  Charité  > 
qu’à  de  certains  jours , à des  heures  marquées  , & avec 
des  conditions  qui  ont  des  inconvéniens  très  - graves. 
Nous  remarquons  entre  autres  , celui  de  * reftreindre  le 
bienfait  aux  feuls  catholiques , Ôc  d’exiger  que  les  ma- 
lades , qui  fe  préfentent  pour  être  reçus,,  commencent 
par  fe  confeffer  , comme  fi  les  fecoiirs  de  la  Charité 
ne  devroient  pas  être  communs  à tous  les  hommes  , quelle 
que  puiffe  être  leur  croyance , & quelque  religion  qu’ils 
profefTent.  Nous  ne  voyons  pas  que  l’on  puiffe  alléguer 
aucune  bonne  raifon  pour  juftifier  cet  ufage. 

La  réception  des  malades  & leur  enregiftrement  fe 
font  dans  la  même  forme  qu’à  l’Hotel-Dieu  : les  lits  font 
numéroîés  j les  malades  revêtus  de  l’habit  de  la  maifon 
pendant  le  féjour  qu’ils  y font , & reprennent  en  fortant 
les  vêtemens  qu’ils  avoient  en  y entrant. 

Les  failes  font  échauffées,  pendant  l'hiver,  avec  des* 
poêles  dont  la  chaleur  fe  répand  au  moyen  de  tuyaux  de 
cuivre , de  entretient  dans  toutes  les  parties  de  l’Hôpital 
une  température  douce  de  faine. 

La  comparaifüii  que  l’on  a faite  dans  cet  Hôpital  du 
nombre  des  blefîës,  avec  celui  des  autres  malades  qui  y . 
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font  traités,  donne  la  proportion  de  cinq  a-dix-liiut  ; celle 
des  convalefccns  eft  comme  deux  font  à cinq. 

. Le  nombre  des  perfonnes  employées  au  fervice  de  ces 
malades  eft,  en  comptant  les  Pveligieux,  de  cent  deuxj 
c’eft  une  perfonne  pour  un  peu  plus  que  deux  malades  î 
mais  il  faut  remarquer  que  cet  Hôpital  eft  en  même 
temps  maifon  de  noviciat , Ôc  une  école  de  chirurgie 
pour  les  jeunes  gens  j ce  qui  augmente  le  nombre  des 
Religieux  au-delà  de  ce  qu’exigeroit  naturellement  le  fer- 
vice  des  malades. 

Les  Frères  de  la  Charité  ont  préfenté  un  état  de  leur 
recette  5c  de  leur  depenfe.  La  recette  eft  de  i^yjooo  hv,  ^ 
la  depenfe  eft  de  153,000  3 le  déficit  conféquemmenc 
de  6,000  livres.  Il  réfulteroit  de  ce  calcul  que  chacun 
des  deux  cents  huit  malades  foignés  à la  Charité,  coûte- 
roir,  par  jour,  plus  de  50  fous  3 mais,  à cet  égard,  iî 
faut  obferver  que  les  revenus  de  cet  érablifTement  font 
grevés  d’une  fomme  annuelle  de  95?, 117  livres  pour  des 
dépenfes  fixes  : favoir,  le  paiement  de  rentes  , les  unes 
viagèïes,  les  autres  perpétuelles;  les  frais  de  régie  des' 
biens,  les  impofitions,  ôcc,  Ainfi  le  revenu  net  ne  fe 
monte  quà  la  fomme  de  147,783  livres. Le  nombre 
des  journées  de  malades  pendant  une  année,  en  fuppofanr 
les  deuX'  cents  huit  lits  conftamment  occupés , feroit  de 
75,920.  Si  leur  dépenfe  étoit  de  147,783  livres,  chaque 
journée  reviendroit  a environ  39  fous  ; mais  il  faut  conii- 
dérer  cet  etabliftèment  fous  le  double  rapport  d’Hôpital 
Sc  de  Communauté. religieufe.  Il  faudra  conféquemmeot. 
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à lavenir,  défalquer  de  la  fomme  du  revenu  net , celle  qui 
fera  néceiïaire  pour  la  penfion  d’environ  cinquante  Reli- 
gieux ; il  reliera  près  de  100,000  livres  pour  les  malades. 
La  journée  de  chacun  d eux  reviendroit  ainfi  a un  peu 
moins  de  30  fous  j mais  on  ne  comprend  pas  dans  ce 
calcul  la  fomme  que  repréfentenc  remplacement , la  conf- 
truélion  des  bâdmens  & le  premier  ameublement  ^ articles 
qui , s’ils  enrroient  en  ligne  de  compte  , augmente- 
roient  conlidérablement  l’ellimation  du  prix  de  chaque 
journée. 

Il  ell  bon  d’obferver  que  fur  les  articles  de  dépenfes 
fixes,  il  y a 18,918  livres  de  rentes  viagères,  ôc  que  la 
Nation  doit  aulïi  regarder  comme  rente  viagère  ^ la.pen- 
fion  alimentaire  quelle  fera  aux  Religieux , qu’une  grande 
partie  des  biens  de  cet  Hôpital  conlille  en  fonds  de  terre 
^ en  autres  objets  fufceptibles  d’augmentation , dont  la 
vente  doit  produire  un  bénéfice  très-confidérable  ; de  - 
manière  qu’on  peut  fe  flatter  d’avoir,  au  milieu  de  Paris , 
un  établilTement  pour  les  malades  dont  les  revenus , en 
comprenant  dans  leur  évaluation  la  fomme  repréfèntée 
par  les  intérêts  du  prix  de  l’emplacement , de  la  conllruc- 
tioii  des  bâtimens,  &c.,  pourront  un  jour  monter  à plus 
de  cent  mille  écris.  C’eft  un  objet  de  grande  importance 
pour  cette  capitale , & il  fera  eflentiel  d’en  tirer  un  parti 
convenable. 

Il  eft  bien  à defirer  que  ceux  qui  fuccéderont  aux 
Frères  de  la  Charité , héritent  de  leur  zèle  & de  leur 

habileté  dans  le  traitement  des  malades  ; il  faut  conve- 
nir 
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nîr.  qu’aucun  établifTement  de  ce  genre  ne  paroît  corü- 
parable  à celui  que  ces  Religieux  ont  formé. 

HOPITAL  DES  CONVALESCENS. 

La  dame  Angélique  Faure , veuve  de  M,  Claude  de 
Bullion  5 Suriurendanr  des  finances , touchée  du  fort  de 
pliifieurs  compagnons  & ouvriers  qui,  en  forçant  de  l’Hô- 
pital, ne  fe  nrouvoient  pas  encore  en  état  de  reprendre  le 
travail,  leurs  forces  if étant  pas  entièrement  rétablies,  ou  ’ 
qui,  après  ce  rétabli iTement , étoient  embarraffés  de  trou- 
ver de  l’emploi  & les  moyens  de  gagner  icut  vie  , fonda 
pour  eux,  en  i(?3ï  , rHôpltal  des  Coiivalv,fcens.  Elle  crut 
devoir  en  exclure  les  Prêtres,  les  Soldats  Ce  les  DomeflL 
ques  en  miaifon.  Elle  a fuppofe  que  les  premiers  avoient 
une  refloiirce  dans  bhonorairc  de  leurs  meiîes  ; les  féconds^ 
dans  leur  paie , & que  les  troifièmes  pouvoient  fe  retirer 
chez  leurs  maicres. 

Cette  maiion , peu  confidérable  ^ eft  fituée  dans  la  rue 
du  Bacq,  & le  fervice  en  eft  conhé  aux  Religieux  de  la 
Charité.  Ses  revenus  annuels  montent  à la  fom.me  d'en- 
viron 34,000  livres 3 & fi  ion  calcule  l’intérêt  du  capital 
qui  a fervi.a  conftruite’oii  à acheter  la  maifoii , ce  revenu 
peut,  fans  exagération,  être  évalué  à la  fomme  de  40,000 
' livres. 

L’Hbpital  des  Convalefcens  coi^tient  dix-huit  lits  3 de 
en  fuppofant  chacun  de  ces  lits  continuellement  rempli. 
Suite  dit  Rapport  fur  Us  Hôpitaux,.  ‘ C ’ 
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Is  nombre  des  journées  feroit,  par  an,  de  (î 5 70  : le  prix 
de  chacune  d’elles  feroic  plus  que  6 livres. 

Mais  cette  maifon-eO:  un  lieu  de  retraite  pour  d’anciens 
P^eligieux  de  la  Charité , que  leur  âge  3c  leurs  infirmités 
mettent  hors  d’état  de  continuer  leurs  travaux  ; 3c , fous 
ce  rapport,  nous  devons  la  regarder  comme  une  efpèce  de 
Communauté  religieufe. 

Si  la  Nation  deftlne  une  fomme  de  <?,ooo  livres  pour  la 
penfion  alimentaire  des  Frères  qui  y vivent , le  revenu 
difponlbie*  en  faveur  des  Convalefcens  fe  trouvera  dans 
ce  cas,  réduit  à 54,000  livres;  âc  le  prix  de  la  journée  ne 
feroit  plus,  pendant  quelque  temps,  qu’un  peu  plus  que 
5 livres,  y compris  la  valeur  de  la  maifon  ôc  du  jardin. 

Ceux  qui  font  reçus  dans  cet  Hôpital  y font  bien  traités, 
mais  la  dépenie  en  efi:  exceflive  ; elle  eft  telle  ; que  nous 
croyons  que  cét  établifiement  eft  en  éçat  de  fecoiirir  trois 
3c  quatre  fois  plus  d’individus  que  nous  fi’y  en  avons 
trouvés.  Cet  objet  mérite  toute  l’attention  de  la  Munici- 
palité de  Paris. 

V 

MAISON-ROYALE  DE  SANTÉ. 

Un  autre  établifiement , confié  aux  Frères  de  la  Charité , 
eft  la  Maifon-Royale  de  Santé.  Elle  eft  deftinée  â recevoir 
3:  â traiter  dans  leurs  maladies  des  Eccléfiafiiques  & des 
Militaires  pauTtes.  Sa  fondation  date  de  1781.  Le  Clorgé 
de  France,  alors  affeîpbié,  donna  une  fomme  de  100,000 1 
peur  commencer  cecre  œuvre.  Avec  cè  fonds  Bc  quelque^ 
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àiitres  fecours  on  fit  i^acqnifitioa  d'un  terreln  canüdérai^le  ; 
dans  lequel  on  éleva  un  barimenr  aiTcz  vade  & très-Iolide 
pour  le  logement  Je  ceux  auxquels  cetts  ncuvelie  reiToiirce 
était  deftinée.  On  y trouve  au  rez-cle-rhauiTee  une  falle  alTez 
élevée , contenant  feize  lits  pour  les  Malades.  Ce_  bâtiment  a 
auin  pliîdeurs  appaitemens  commodes , dedînés  à loger  des 
pendonnaires  qui  défirent  fe  retirer  du  monde  , de  les  Reli- 
gieux auxquels  ed  confié  le  fervice  de  rétabluremenc. 

L’état  qiî’cn  nous  a fourni  perte  les  revenus  de  cet 
Hofpice  à la  femme  de  24,778  liv.  4 & l^s  charges 

â 44^2  iiv.  8 1.;  mais  dans,  ce  calcul  n’ed  pas  compris 
i’intérét  du  capital  qui  a été  employé  en  acquifition  de 
terrein  &c  en  condruedion  de  bâtimens.  Ces  articles  pour- 
roient  être  évalués  â une  fomme  annuelle  de  5 à 6000  I.  ^ 
de  manière  que  nous  pouvons  regarder  les  revenus  de  la 
Maifon-F.oyale  de  Santé  comme  formant  ùne  fomme 
de  25  â 20,000  liv.  quittes  de  toutes  charges.  Il  en  réfulte 
que  le  prix  de  la  journée  de  chaque  malade  y ed  au  moiais 
de  4 liv.  à 4 liv.  10  f. 

En  examinant  cependant  le  traitement  Sc  la  fituation 
aôuelle  de  ces  maledes,  leur  fort  ns  nous  a pas  paru 
meilleur  que  celui  des  Malades  qui  font  reçus  a TMopital 
de  la  Charité  ou  dans  les  diftérens  Hofpices  que  nous 
avons  vifités. 

Ceux  qui  gouvernent  cet  écablilfement  y font  très-bien 
logés  ^ & la  Maifon-Royalc  de  Santé  nous  a paru  employée 
â l’agrément  de  ceux  qui  la  dedervent,  plutôt  qu’au 
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véritable  foulagement  des  Eeciélîartiques  &'  Militaires 
pour  qui  elle  a été  coriftruite  a grands  frais. 

I,es  Malades  y font'  rarement  vilités  pat  un  Médecin  ; 
un  Frète  de  la  Charité  fait  les  fbr.étions  de  Chirurgie»! , 

& foiene  en  cette  qualité  ceux  qui  font  conhés  à fon  zèle; 
le  Médecin  y paroît  tout  au  plus  une  fois  chaque  fe- 
maine. 

En  combinant  ces  défauts  avec  la  cherté  des  journées, 
nous  avons  conclu  que  cet  établiffement , dans  fon  état 
aduel , eft  abulif,  & demande  une  grande  réforme. 

La  pofition  de  cet  Hôpital  eft  faine  3 les  dimen- 
fions  de  la  falle  des  Malades  alfez  bonnes.  On  s y fert 
d’eau  d’Arcueil  pour  les  ufages  ordinaires  ••  il  eft  difficile 
d’en  avoir  de  la  rivière , à caufe  de  fon  éloignement. 

HOPITAL  DE  CHARENTON. 

Un  des  établiffemens  les  plus  intéreffans  qui  appar- 
tiennent aux  Frères  de  la  Charité,  ceft  1 Hôpital  de 
Chàrenton.  Il  fut  commencé  en  1^41,  au  moyen  dune 
donaÿon  faite  à cet  ordre  par  M.  Sébaftien  Leblanc, 
d’une  maifon  fituée  à Chàrenton,  avec* fes  appartenances 
& dépendances.  Le  Fondateur  ajouta  â ce  premier  bien- 
fait, en  , un  don  d’une  autre  maifon  fituée  a Paris, 
rue  des  Noyers , & de  quelques  rentes  dont  il  étoit  pro- 
priétaire; le  tout  à la  charge  qu’il  y auroit  à l’avenir  dans 
la  Maifon  de  Chàrenton  fept  lits  pour  les  Malades. 
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Le  revenu  totaj  ae  cet  écabllfiesT.ent,  en  1^44,  ne 
montoit  qua  h fomrne  de  1208  llv.  L’économie  6c  le 
zèle  d’une  bonne  adminiriration  le  portèrent , en 
à celle  de  2214  liv.  Le  tableau  IntérelTant  qu’on  nous  a 
préfenté  des  accroilTem'ens  fucceiîirs  que  reçut  cet  Hôpital , 
en  fait  monter 'les  revenus,  en  1740,  a la  fomme 
de  12,042  liv. , & en  1790,  à celle  de  29,20(3  liv. , ae 
laquelle  il  faut  diftraire  7927  liv.  de  charges  dont  ces 
revenus  font  annuellement  grevés.  Le  principal  article  de 
ces  charges  eft  une  rente  de  4^  5 ^ t^onftituee  au  profit 
de  l’ordre  de  la  Charité  nainfi  le  revenu  net  & fixe  de 
l’Hôpital  de  Charehton  efi  de  21,278  liv. 

Sesdépenfes  annuelles  font  celles  qu  exigent5  Sqojournees 
de  Malades , en  fuppofant  les  16  lits  qu  on  trouve  dans  cet 
Hôpital  conilamment  occupés  ^ celles  que  coûtent  1 entre- 
tien de  dix  Pvelîgieux,  dont  trois  infirmes -les  appointe- 
"mens  de  deux  Aumôniers,  les  réparations  des  batimens, 
la  régie  dics  biens , &c  les  fecours  répandus  dans  le  lieu 
ôc  aux  environs , pour  les  pauvres , tant  en  fanté  qu’en 
maladie;  enfin  les  impoficioias  publiques. 

Les  malades  reçus  à cet  Hôpital  y font  bien  foignés; 
chacun  d’eux  eft  couché  féparément.  La  maifon  & l’enclos 
font  très-confidérabies , & la  fituarion  du  lieu  fort  belle. 
Nous  n’avons  pas  compris  dans  le  calcul  des  revenus  la 
fomme  que  repréfentenr  la  valeur  des  batimens  6c  1 empla- 
cernent'^ce  feroit  fans  doute  un  article  important  dans 
leur  évaluation.  . , 

I/état  des  Malades  reçus  dans  cette  Maifon,  depuis  le 
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piemier  janvier  17S0  jiîfqu'aLi  31  décembre  17S9,  donne 
le  nombre  de  1330  *•  de  ce  nombre  il  mort  c]ue  8 7^ 
la  mortalité  y ed:  donc  moindre  que  d’im  lur  quinze. 

Mais  ce  n’eft  ni  fous  le  rapport  d’PIôpital , ni  fous  celui 
de  Communauté  Religleufe,  que  1 etabliffement  de  Cha- 
renrou  préfente  le  plus  grand  intérêt  ; il  faut  le  confidérer 
fous  un  autre  point-de^vue  non  moins  cher  à rhumaiiué 
& à la  religion.  C’efl  un  afyle  ouvert  à des  infortunés 
q-Lie  leur  état  de  démence,  de  fureur  ou  d’imbécillité  a 
fait  feqüeilrer  de  la  fociété  , de-  relcgiier  dans  cette  re- 
traite. La  maifon  contenoit,  lors  de  notre  viiite , 87  pen- 
iicnnalres  logés  , foignés  & {uu^^eiliés  par  les  Religieux, 
La  moindre  penfion  eil  de  600  liv.  j il  y en  a de  100  louis 
par  an.  Le  montant  des  penfions  léunies  produit , année 
commune 5 une  fomme  de  125,000  liv. 

Chacun  de  ces  infortunés  eft  gardé  dans  une  chambre 
â part,&  52  Domeftiques,  fans  compter  les  Religieux, 
font  employés  à les  fervir.  Il  y a dans  cette  Maifon  de 
Force -une  Infirmerie  pour  les  fous  malades.  Les  Religieux 
en  ont  le  plus  grand  foin , & cherchent  tous  les  moyens 
de  rendre  leur  captivité  aulli  douce  quhl  eft  poiliblejdc 
que  l’état  des  perfonnes  l’exige. ou  le  permet. 

Cet  établifiement  mérite  la  plus  grande  faveur. 

Hospice  des  Faisais  ses  de  S.-Sulpiçe  & du 
^ Gros  - CciUIgu, 

C'çft  aux  foins  de  madame  Necker  qu’on  doit  cct  eu-' 
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bllfTement.  Ayant  réfléchi  avec  un  grand  intérêt  far  les 
vices  de  la  plupart  des  Hôpitaux  exiflans  dans  la  capitale, 
flir  le  traîtement  reçoivent  les  Malades,  fur  leur  ad- 
miniftration  economique,  & fur  leur  difcipline  intérieure  , 
madame  Necker  penfa  qu’il  étoit  poflible  de  remedier  a 
tant  d’abus  &c  de  maux , ôc  elle  a prouvé  ce  que  peut^, 
dans  un  établi flcment  de  ce  genre,  un  ordre  exact  ôc  févé- 
rement  obfervé. 

Les  Malades  qui  fonr  reçus  dans  l'Hofpice  dont  il 
s’agit  ici , y font  bien  traités , ôc  cependant  on  s y eft  ren- 
fermé dans  une  dépenfe  inferieure  a tout  ce  qu  on  avoir 
jiifqu’à  préfent  vu  ou  ofé  efpérer  à Paris. 

Madame  Necker  forma  cet  établuiement  avec  une 
fomme  annuelle  de  41,000  liv.  qu’accorda  le  gouverne- 
ment , en  17795  pour  faire  l’effai  d’un  Hôpital  de  120  lits. 
Elle  choifit  pour  cet  eflet  une  ancienne  Maifon  Religieufe 
dont  la  communauté  avoir  été  fupprimée , ôc  dont  le 
loyer  coûte  chaque  année  à l’Hofpice  la  femme  de 
3 {3 00  liv.  Au  moyen  de  cette  rcflource  ôc  de  quelques 
autres  foibles  fecours , cet  Hôpital  s’efl;  trouvé*  meuble , , 
les  bâti  mens  réparés  ôc  arrangé*  convenablement  pour  la 
réception,  la  nourriture , le  traitement  ôc  l’entretien  de 
ceux , ou  qui  doivent  y entrer  pour  être  foignés  dans  leurs 
maladies,  ou  y refter  pour  fervir  les  Malades. 

Chaque  Malade  efl:  couché  féparémenc,  ôc  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  lui  eft  fourni  avec  foin , promptitude 
ôc  propreté  : Tlniti tutrice  a néanmoins  trouvé  dans  fes 
économies  de  quoi  établir  8 lits  de  plus  dans  une  falle 
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Céparée  pour  les  bleffés.  Tel  eft  TefFet  de  l’ordre  Sc  d’une 
attention  fuivie  & foutenue  jufques  dans  les  moindres 
détails. 

Vingt-quatre' perfonnes  font  employées  au  fer  vice  des 
Malades  ou  de  la  Maifon  , favoir  : douze  Sœurs  de  la 
congrégation  de  S.-Vincent  de  Paule , & douze  Officiers 
& Domediques  â gages. 

Des  comptes  rendus  Sz  imprimés  chaque  année , de-‘ 
puis  1779  jafqu’à  178'^  incliifivement  ^ préfentent  le 
détail  intéreffiant  des  moyens  qui  ont  été  employés  pour 
ia  formation*  de  cet  hofpice  , pour  y établir  une  bonne' 
adminidrarion  , une  exaéle  difcipliue  , & y affiirer  aux 
''malades  tous  les  fecours  que  la  charité  la  plus  tendre 
peut  imaginer  pour  leur  foulagemeRt. 

Chaque  fœiu* , chaque  employé  & domedique  ont  leur 
tâche  particulière  â remplir.  La  iiipeneiire  embrade  elle 
feule  l'enfemble  de  toutes  les  parties  de  radminidradon  : 
elle  règle  la  dépenfe , tient  l’argent , les  livres  & les  re- 
ffidres  : un  Médecin,  eft  ioeé  dans  la  maifon , & ne 
s’en  abdhre  que  très-rarement  ; il  fait  régulièrement  deux 
vldres  chaque  jour  : il  y cd  accompagné  de  deux  fœurs  3 
du  chirurgien  & de  l’apothicaire  de  la  mailon  : la  fœur  de 
chaque  falle  lui  rend  compte  de  tous  les  évènemens  fur-- 
venus  aux  malades  depuis  fa  dernière  vihre.  L’élève  en 
chirurgie  veille  les  malades  ü leur  état  l’exige  : rien  n ed 
mieux  entendu  que  la  didribiition  du  tems  , & 1 ordre 
f^ui  règne  dans  c»t  Hôpital. 

Le§  comptes  imprimés  donneiit  les  réfiiltats  de  la 
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ôépenfe  pour  tous  les  articles  , fans  aucune  exception; 
les  comparant  avec  le  nombre  des  journées nous 
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Ces- variations,  ü foibles  qu’elles ~foient  dans  le  prix 
commun  des  journées  des  différentes  années  , ont  été 
l’effet  des  variations  furvenues , dans  la  valeur  des  den- 
rées , par  Faiigmentation  des  taxes,  particulièrement  dans 
l’article  du  -bois  à brûler. 


Cette  année  1790,  le  prix  de  la  journée  pourra  bien 
fe  porter  à 21  fols,  cette  augmentation  viéndra  de  la 
fupprefïion  de  l’exerntpion  des  droits  d entrée  , ôc  nous 
devons  faire  remarquer  à ce  fujet  que , I exemption  donc 


jouilfoit  rHofpice  , doit  être  ajoutée  aux  prix' des  journées 
des  malades  des  autres  années. 

Les  malades  font  reçus  à i’Hofpice  fur  un  billet  figné 
par  la  fupérieure  ou  par  le  curé  de  Tune  des  deux  pa- 
roiffes  de  Saint  - Sulpice  & du  Gros-Caiilou  , ou  pat 
dgiix  Prêtres  choifis  dans  chacune  d elles  pour  remplir 
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certe  fon£lion.  Le  modèle  de  ce  billet  ell  convenu  Ôc 
imprimé. 

Les  tables,  pour  indiquer  la  mortalité font  dans  une 
forme  particulière  à cet  ëtab!iLement. 

Lon  y fait  mention  de  toutes  les  maladies  dontéroient 
arraqués  ceux  qui  font  décédés  dans  rHolj^ice;  mais  parmi 
ces  maladies,  on  ne  trouve  que  celles  qui  font  fufçep- 
cibles  des  fecours  de  l’art , 6c  Ton  n'y  a pas  compris  ceux 
qui  ne  font  morts  que  de  caducité,  ou  même  dephrhiiie. 

Il  refaire  de  ces  tables  que,  depuis  le  commencement 
de  Tannée  1779,  jufqu’à  k fin  de  1788,  il  efi:  entré  , 
dans  cet  Hôpital  , 9941  malades,  6c  qu’il  en  efl:  moit 
1402.  La  mortalité  eft  donc  un  peu  moindre  que  d’ua 
ieptième. 

Nous  la  trouvons  exceflive , vu  le  bon  traitement  que 
les  malades  reçoivent  dans  cet  Hofpke  : il  efl  .vraifem- 
blabie,  que  la  maifon  ôc  les  bâtimens  n’ayant  point  été 
conflruirs  pour  fefvir  d’Hôpital  , les  falies  y font  trop 
balles , & le  nombre  de  lies  , dans  chacune’  d’elles  , trop 
confidérable  ; il  en  rélulre  que  chaque  malade  n’a  pas  une 
quantité  füffiraiite  d’air  libre  à refpirer.  Cette  circonfiance 
a certainement  augmenté  la  mortalité  î il  nous  fenible 
donc  qiTil  faudroit  diminuer  le  nombre  des  lits  dans  les 
Liles. 

• Cet  Hofpice  efi  fans  doute  fufceptiblc  de  perfeélion^ 
même  clans  Ton  adminiftration  , & dans  le  fervice  des 
malades  ; mais  tel  qu’il  efc , nous  le  regardons  "comme 
ua  des  Hôpitaux  les  mieux  ordonnés  de  Paris  , um 
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établi iïè ment  précieux  , ôc  iiigne  de  la  plus  grande 
faveur. 

HOSPICE  DE  SAINT-JACQUES  DU  HAUT-PAS. 

La  paroifTe  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  doit  au  zèle 
charitable  de  feu  AI.  Cochinj  fon  curé,  récablifTemeaÊ 
d’un  Hofpice  confidérable  Sc  intérelîant. 

Ce  digne  Payeur  , animé  d’une  tendre  follicitude  pour 
fon  peuple,  voyoit  avec  une  extrême  peine  qu’un  grand 
nombre  de  paroiilîens  , faute  d’avoir  d’autres  reiTources 
dans  leurs  m-aladies  , étoient  obligés  de  fe  faire  tranf- 
poucer  à l’Hotel-Dieu , de  de  s’expofer  à tous  les  dangers 
de  ce  lieu  infedt.  ' 

Il  cbferva  auffi  que  parmi  fes  paroiffiens  ^ il  y avok 
une  clafTe  moyenne , laquelle , fans  être  dénuée  des  biens 
de  la  fortune  , n’en  avoir  cependant  pas  affez  pour  pou- 
voir fe  pafler  des  fecours  de  la  charité  dans  leur  vieil- 
leiTe  & leurs  infirmités. 

A'î.  Cochin  ,*  né  d’une  famille  où  la  vertu  fut  toujours 
héréditaire , augmenta  le  nombre  des  hommes  diftingués 
de  fa  race.  Il  confacra  tous  fes  revenus , Sc  la  plus  grande 
partie  de  fon  patrimoine  au  faulagement  des  pauvres , 
& fit  bâtir , à fes  frais  , rHofpice  fur  lequel  nous  pré- 
fentons  les  détails  fuivans. 

Le  bâtiment  fut  commencé  en  1780  , de  achevé  eii 
1782;  la-bâtiiTe  de  l’ameublement  coûtèrent  i8Q,oooliv. 
I/on  y trouve  deux  falles  féparées  par  une  chapelle  pour 
ks  malades  des  deux  fexes.  Celle  des  hommes  contient- 
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'î8  lits  j celle  ><ies  femmes  lo.  Chaque  malade  efr  couché 
féparément , Sc  reçoit  tous  les  fecours , qu’un  traitement 
foigné , peut  lui  procurer,  hlous  en  avons  parcouru  les 
détails  avec  fatisfadiion , & nous  croyons,  qu’au  moyen 
de  quelques  perfeélions , qu’il  feroir  très-facile  de  donner 
à cet  établiiTement  , on  n’y  lai'Terolt  rien  a defirer.  ^ 

Les  deux  falles  occupent  la  partie  inférieuré  de  l’Hof- 
pice  : l’étage  fupérieur  contient  pliifieurs  iogemens  fé- 
parés  pour  des  peniionnaires , âgés  & infirmes , dont  les 
faeukés  ne  font  pas  allez  confidérables  pour  qu’ils  puif- 
' fent  vivre  dans  le  monde  ; ils  trouvent  ici  une  retraite 
commode  & peu  dîfpendieiife.  I.e  taux  de  la  penfion  eft 
de  450  à 500  liv.  par  an.  Le  ‘ fondateur  afiujétit  les 
penfionnaires  aux  heures  'Sc  aux  règles  de  la  maifon , ôc 
dans  leurs  maladies , au  même  traitement  que  les  malades 
des  falles. 

On  ne  refufe  à cet  hofpice  aucun  m.aîade  de  la  Pa- 
roilTej  excepté  les  feorburiques,  les  femmes  en  couches 
êc  les  bleffés , ayant  befoin  d’opérations  chirurgicales  : 
il  ek- très  - rare  aujourd’hui  qu’un  paroiffien  de  Saint- 
Jacques-dii-Hant-pas , ait  recours  â i’hbtel-dieu. 

M.  Cochin  ne  jouit  .pas  long-temps  de  fon  ouvrage^ 
êc  mourut  en  1 78 5. 

A fa  mort , il  reftoit  dû , fur  le  prix  du  bâtiment  „ 
une  fomme  de  45,000  livres.  M.  Cochin,  en  mourant, 
chargea  M.  Cochin,  payeur  des  rentes,  fon  frère  ôc. 
fon  exécuteur  - teftamentaire,  de  poiirfiiivre  des  lettres- 
patentes  confirmatives  de  cette  œuvre  : elles  furent  ob- 
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tenues  Sc  enregiftrées  au  parlement:  elles  prefcrivent  la 
forme  d’adminiftration  de  cet  établiirement. 

Le  curé,  les  marguilliers  en  exercice,  &^deux  des  an- 
ciens 3c  cinq  notables-citoyens  de  la  paroiife , doivent 
compofer  le  bureau , avec  Faîné  mâle  de  la  famille  Co- 
chin  à perpétuité. 

Les  mêmes  lettres-patentes  permettent  aux  adminif- 
• trateurs  de  rbofpice  , de  recevoir  tous  dons  3c  legs  donc 
peuvent  être  fuceptibles  les  hôpitaux  ôc  autres  fondations 
picufes. 

L’exemple  du  refpeôable  f3ndateur  produifit  d’heu- 
reux effets.  A fa  mort,  en  1783,  Fhofp.ice  n’avpit,  pour 
dotation,  que  2,500  livres  de  rentes,  3c  comme  nous 
Favons  dit , il  ,étoit  chargé  d’une  dette  de‘  45,000  liv. 

Depuis  17B3 , jufqiFen  1790,  le  nombre  des  malades  ; 
reçus  3c  traités  gratuitement  â Fhofpice  , efl  de  923; 
nonobftant  cette  dépenfe,  FétablilTement  s’efl:  libéré  des 
45,000  livres  qu’il  devoir^  3c  jouit  aujourd’hui  d’un  re- 
venu de  10,500  livres,  grevé  à la  vérité  d’une  penfion 
viagère  de  4,000  livres.  Les  paroilîiens  fe  font  attachés  à 
un  objet  ^ui  préfente  une  fi  belle  refToiuce  aux  pauvres, 
& il  eft  â croire  qu’ils  lui  donneront  de  nouveaux  accroif- 
femens.  L’hofpice  de  Saint-Jacques-du-Haut-pas  eff  fervi 
par  huit  fœurs  de  la  congrégation  de  Saint  - Vincent  de 
Paille  , lefquelles , outre  le  fervice  de  la  niaifon  , font 
chargées  de  vifiter  les  autres  malades  3c  d’infrruire  les 
jeunes  filles  de  la  paroiffe.  Elles  ont  cinq  domeftiqiies  â 
leurs  ordres. 
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Pai'îlil  ies  malades , qui  font  reçus  Ôc  traités  dans  lliot 
pice,  il  y en  a qui  paient  en  tout  ou  en  partie  , les 
journées  qu’ils  y paifent.  Il  y aeu  de  ceuxdà,  depuis  1783, 
jufqu’en  1790,  le  nombre  de  iStî,  celui  des  penlion- 
naires  a été  , dans  cet  intervalle,  de  177  : total  des  ma- 
lades ou  infirmes  , En  y joignant  les  fœurs  6c 

les  domeftiques , le  nombre  total  nourris  ou  foignés  dans 
cette  maifoii  pendant  près  de  huit  ans,  a été  de  1,390: 
Le  nombre  des  journées  a été  de  118,2.55.  La  dépenfe 
totale  a monté  à 158,751  livres.  Le  prix  de  la  journée  a 
été  de  I livre  6 fols  10  deniers.  La  mortalité  a été  de 
180  j mais  on  a obfervé  que  le  plus  grand  nombre  des 
malades , reçus  ôc  traités  dans  cet  hofpice , depuis  fon  éta- 
blilTement , étoient  âgés  de  plus  de  do  ans. -Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  de  cette  mortalité , laquelle  peut  d’abord 
paroître  exceiïive  dans  un  hofpice,  où  le  traitement  eft 
aufïi  foîgné  & auiîi  bien  entendu. 

Cet  établilTement  nous  a paru  très-intérefTanr. 

HOSPICE  DE  SAINT-MERRL 

Une  alTociation  de  citoyens  eftimables,  réunie  avec 
M.  Vienet,  curé  de  la  paroifife  de  Saint-Merri,  forma,  en 
1781,  rétabliirement  dont  nous  rendons  compte.  Une 
maifon  folidement  bâtie,, en  bon  état  ôc  élevée  de  quatre 
étages , contient  au  premier  fix  lits  pour  les  femmes  malades, 
un  nombre  égal  de  lits  au  fécond  pour  les  hommes  3 au 
troifîème  deux  places  pour  des  pauvres  appelés  honteux,  ôc 
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deux  au  quatrième  pour  le  traitement  des  maladies  confa- 
gieufes.  Chaque  malade  efl  couche  feparementj  ôc  li  nous 
a paru  qu’il  feroit  difficile  de  rien  ajouter  à la  bonté  du 
traitement  que  Ton  reçoit  dans  cette  inhtmerie. 

La  plus  grande  propreté  y régne  conftamment;  les  pièces 
où  fe  trouvent  les  malades,  font  alfez  grandes  pour  que 
cnaciïii  a eux  ait  au  moins  fix  toiles  cubes  d’air  libre  à rei^ 
pirer. 

L Hoipice  efl:  fervi  par  des  Jfœiirs  de  la  Congrégation  de 
Saint-Vincent  de  Pauîe;  elles  y font  au  nombre  de  huit- 
mais,  outre  le  foin  de  l’Hofpice,  elles  font  chargées  de 
celui  des  pauvres  malades  de  dehors,  ainli  que  de  l’enfeL 
gnement,  dans  deux  écoles  étai>]ies  pour  les  petites  filles  de 
la  paroiffe. 

Î1  feroit  difficile  d’évaluer  le  prix  de  chaque  Journée  dù 
malade  dans  cette  maifon,  parce  que  la  dépcnfe  en  efl 
commune  avec  celle  de  tous  les  autres  infirmes  de  la  paroifTe 
qui  reçoivent  des  fecours  à domicile. 

L’Hofpice  efi:  abondamment  pourvu  de  linge , d’ufien- 
files  de  de  toutes  les  chofes  néceflàires  non-feulement  aux 
malades  qui  y font  traités,  mais  encore  â tous  les  pauvres 
de  la  même  paroifTe  atteints  de  maladies  & ayant  befoin 
des  fecours  de  la  charité. 

Les  revenus  appartenans  àTétablifTement  de  Saint-Merri , 
font  ou  fixes  ou  cafuels  j les  premiers  confiflenc  en  rentes 
provenant  de  fommes  placées,  ou  dans  les  fonds  publics  ou 
fur  des  corps  de  communautés,  ou  fur  des  particuliers;  les 
autres  font  le  produit  ou  de  quêtes  ou  d’aumônes  , ou  de 
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iegs  teftamentaires  en  faveur  des  pauvres.  La  totalité  de  ^ 
ces  revenus  monte  à environ  ^6^000  livres.  Ils  font  per- 
çus par  un  tréforier  nommé  ou  continue  cnaqiie  année  , & 
qui  rend  chaque  année  fes  comptes  dans  une  ademblée 
préfîdée  par  le  curé  de  la  paroilfe. 

Le  nombre  des  pauvres  reçus  à l’Hofpice  de  Saint- 
Merri,  depuis  l’époque  de  fon  établhlenient  iiifqu’aii  jour 
où  nous  l’avons  vifité,  c’eft-à-dire , pendant  refpace  de  fix 
ans  & demi , a été  de  neuf  cents,  fur  lefquels  il  en  ell  décédé 
cinquante-fix.  La  mortalité  n a donc  été,  dans  cette  infir- 
merie qu’à  peu-près  comme  un  eft  a dix-fept. 

C’eft  un  effet  du  bon  traitement  que  l’on  y reçoit  : 011^ 
ne  peut  donner  trop_  d’éloges  à la  manière  dont  s y fait  le 
fervice  j au  zèle  des  fœiirs  qui  y foignent  les  malades  & à 
l’ordre  qu’y  font  obferver  les  adminifcrateurs  charitables, 5 
fondateurs  de  cette  maifon. 

Cet  ordre  eft  prefcrit  & détaillé  dans  des  ftatuts  très- 
fages  qui:  font  exadcment  exécutés. 

HOSPICE  DES  ÉCOLES  DE  CHIRURGIE. 

En  1774,  le  roi  fonda  dans' les  Ecoles  de  Chirurgie , un 
Hofpice  de  fix  lits,  en  faveur  dps  malades  indigens  de  l’an 
3c  de  l’autre  fexe,  attaqués  de  maladies  chirurgicales  graves 
ëc  extraordinaires,  dont  le  traitement  long  & difpendieux 
ne  poLirroit  pas  être  fuivi  dans  des  autres  Hôpitaux,  & le 
gouvernement  accorda,  pour  cette  fondation,  une  fomme 
de  fept  mille  livres  payable  annuellement  par  les  receveurs 
des  Domaines  de  Paris, 
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Les  premiers  fonds  de  cet  intéreflant  établifTement^,  ne 
furent  reçus  qu’en  1775.  Les  conftrudions  qu’il  fallut 
faire  dans  le  bâtiment  deftiné  à recevoir  les  malades  j les 
dépenfes  qu’elles  occalïonnèrent,  ainfi  que  racquifition  qui 
eut  lieu  des  uftenfiies  nécelTaires  au  fervice , ayant  abforbe 
une  partie  des  revenus , ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Septembre 
I77(î , que  Ton  reçut  des  malades , &xela  en  proportion  des 
fonds  qui  reftoient. 

En  i73^y‘le  roi  fonda  fix  nouveaux  lits.  Par  l’édit  por- 
tant cet  accroiiTement  de  fondation,  il  fut  permis  à l’adml- 
nidrarlon  de  i’hofpice,  d’admettre  çout  malade  attaqué  de 
maladie  chirurgicale,  en  donnant  cependant  la  préférence 
aux  maladies  graves  êc  extraordinaires. 

Ce  fut  cette  même  année  que  M.  de  la  Martinière , pre- 
mier chirurgien  du  roi  ^ ajouta  à la  fondation  dix  nouveaux 
lits.  Il  fallut  employer  des  fonds  confidérables  en  achat  de 
^lits,  de  linge,  d’uftenfiles  proportionnés  au  nombre  des 
malades  que  l’Hofpice  alloit  recevoir , Sc  ce  ne  fut  qu’en 
qu’il  futpodible  de  mettre  rétablilTement  en  pleine 
activité.  V 

Le  nombre  des  malades  reçus  dans  cette  infirmerie  de- 
puis le  premier  Janvier  i78(>,  jufqu’au  premier  Juillet 
175)0,  monte  à 42^  , le  nombre  des  morts  a été  de  60. 
La  mortalité  y eft  donc  entre  le  fixième  & le  feptiènae. 

Les  titres  de  cette  fondation  portent  rétablilTement 
de  deux  profelTeurs  , run  de  chymie  , l’autre  de  bota- 
nique. 

L’hofpice  des  écoles  de  chirurgie  jouir  de  24,000  liv. 

Suitë  du  Rapport  fur  les  Hôpitaux,  D 
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par  an,  donc  a,ooo  liv.  pour  les  appointemens  des  d«ux 
proFeiTeurs , & 22,000  liv.  deftinés  plus  particulièrement 
â la  dépenfe  des  malades.  Si  nous  fuppofons  tous  les  lits 
exadement  remplis  , le  nombre  des  journées  fera  chaque 
anne'e  de  8,030,  & le  prix  de  chacune  d’elles  entre  50 
fols  & 3 liv. 

Les  müades  font  couchés  dans  pluheurs  chambres  ; 
alTez  grandes  & bien  aërées  , chacun  dans  un  lit  féparé, 
ils  y font  bien  foignés.  La  nature  des  maladies  que 
l’on  traite  dans  cet  hofpice  en  rend  le  traitement  plus 
difpendieux.  Lorfque  nous  en  avons  fait  la  vifite , les 
affaires  de  l’établifTement  étoient  fort  gênées , il  y avoir 
déjà  plufieurs  termes  échus  fans  aucune  rentrée  de  fes 
revenus , & il  lui  étoit  dû  une  fomme  d’environ  5 0,000  1. 
cependant  i’hopital  n’étoit  arriéré  pour  le  paiement  de 
fes  dépenfes , que  de  1 2 à 15  cents  liv.  Il  eft  donc  dé- 
montré qu’on  pourroit  l’augmenter  confidérablement 
multiplier  les  lits  Sc  par-là  étendre  un  fecoiirs^  précieux 
en  faveur  des  malades  de  la  capitale. 

Hôpital  Militaire  de  la  Garde  Natio* 
nale  Parisienne, 

• J 

Des  lettres-parentes  du  mois  de  Septembre  1759,  en-, 
regiftrées  au  parlement  le  18  Août  17^0 , autorisèrent  M. 
le  maréchal  de  Biron  à établir  un  hôpital  à l’iifage  des 
foldats  malades  du  régiment  des  gardes  françoifes,  de 
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affectèrent  pour  cette  dépenfe  le  produit  de  la  vente  de$ 
enfeignes  de  ce  régiment.  ^ 

Cet  hôpital  5 aux  termes  delà  loi,  devoir  être  gouverné 
par  le  colonel  dudit  régiment , le  lieutenant-colonel  3,1e 
'major  ôc  les  autres  officiers  que  le  colonel  choifîroit  pour 
cet  objet  intérelTanr. 

L adminiftration  acheta  trois  maifons  contiguës  dans 
la  rue  Saint  - Dominique  au  Gros-Caillou  , en  î76'5j 
rhôpital  y fut  établi  : il  s accrut  dans  la  fuite  par  Faugmen-. 
ration  des  reffources , & quand  la  dépenfe  excédolt  la 
recette  , la  caiffè  du  régiment  fuppléoit  au  déficit. 

Lorfqu’au  mois  d’Août  1789  , les  gardes  françoifes  fu- 
rent Incorporées  dans  la  garde  parifienne , le  régiment  ven- 
dit à la -commune  de  Paris  toutes  fes  propriétés  dont 
rhôpital  étolt  la  plus  confidérable  , & depuis  cette  épo- 
que rhôpital  a confiamment  été  régi  pour  le  compte  3c- 
aux  frais  de  la  ville  de  Paris  : le  département  de  la  garde  - 
nationale  parifienne  a fuccédé  à l’ancienne  adminiftration 
des  gardes  françoifes  , de  jufqifa  ce  qu’il  en  foit  autre- 
ment ordonné , on  a cru  devoir  continuer  le  même  ré- 
gime 3c  le  même  ordre  qui  étoit  obfervé  précédem- 
ment. 

La  paie  des  foldats  malades  , moins  deux  fols  qui 
font  réfervés  pour  leur  décompte,  forme  le  premier  fonds 
de  recette , 3c  l’excédant , quel  qu'il  foit , efl:  payé  par  la 
caiffe  de  ville,  fur  î une  ordonnance  du  départe^nent  de 
la  garde  nationale. 

Sous  l’adminiftration  du  régiment  des  gardes  fran- 
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çolfes  il  y avoir  dans  cet  hôpital  j «o  lits  ; mais  depuis 
qu’il  eft'deftiné  pour  la  garde  nationale  foldée , le  nom- 
bre des  malades  elb  augmenté,  & le  département,  chargé 
de  Vadminifttation  , y a fait  prép'arer  de  nouvelles  falles  , 
de  forte  que  cet  hôpital  peut  recevoir  aujourd’hui  envi  - 
ron  500  lits.  Le  plus  grand  nombre  de  malades  qui  y 
ait  été  jufqu’à  préfent , eft  de  450  & le  moindre  de  250 
à 300. 

Ceux  qui  font  employés  pour  le  fervice  de  l’hôpital 
font  exceflîvement  multipliés , & nous  croyons  qu’il  feroit 
poflible  & très-utile  d’en  réduite  le  nombre.  Lents  feuls 
appointemens  montent  à la  fomme  de  14>514  > fo*'® 

compter  leur  nourriture  Ôi  leur  entretien. 

Ces  em.ployés  font,  i«.  un  économe  chargé  de  la  police 

de  de  la  comptabilité.  ^ 

a®.  Trois  fergens -majors  , chargés,  fous  les  ordres  de 
l’économe,  des  détails  des  fubfiftances,  de  l’infpeftion 
des  magafms  , & de  la  furveillance  des  ouvriers  ,&  de  la 
police  militaire  & particulière. 

j".  Six  commis  employés  dans  les  bureaux  à tenir  les 
regifttes  de  l’adminiftration , ceux  d’entrée  Sc  de  fortie  des 
malades  5 à expédier  les  billets  de  ceux  qui  forcent , affifter 
aux  vifites  des  médecins  & chirurgiens , d écrire  le  régime  de 
chaque  malade, à faire  les  bulletins  des  différentes  falles, 
à diftribuer  le  vin  Sc  les  alimens  matin  & foir , Scc.  un 
de  ces  commis  eft  de  garde  pendant  le  jour  , & ne  peut 
s’abfenter  fous  aucun  prétexte,  un  autre  pendant  la  mut , 
pour  futveiller  les  infirmiers  de  fervice  , & faite  les  dil- 
flibutions  ordonnées. 


4^.  Un  aumônier  chargé  de  dire  la  mefTe  tous  lesjonrf; 
de  faire  la  priere  du  foir  , d’adminiftrer  les  malades , & 
de  leur  procurer  tous  les  fecours  fpirituels  dont  ils  peu- 
vent avoir  befoin.  ^ 

5*.  Un  médecin,  dont  on  n’a  pas  encore  déterminé  le 
traitement , fait  fa  vifite  générale  tous  les  jours  matin  & 
foir  ; les  médicamens  qu’il  ordonne  font  marqués  par  un 
apothicaire  ôc  un  élève  chirurgien  j le  premier  les  prépare 
l’autre  les  diftribue  aux  malades. 

6®.  Deux  chirurgiens-majors  font  chargés  du  traite- 
ment des  bleiïes,  & font  aufîi  leur  vifite^matîn  Sc  foir  > 
accompagnés  d’un  apothicaire  , de  plufieurs  élèves  chi- 
rurgiens & d’un  commis. 

7°.  Deux  chirurgiens  aides -majors , font  chargés,  fous 
la  furveillance  du  premier  chirurgien  ^du  traitement  des 
maladies  vénériennes. 

8®.  Dix  élèves  chirurgiens  font  employés  à fuivre  les 
médecins  ôc  chirurgiens  dans  leurs  vihtes , à exécuter  leurs 
ordonnances  ^ deux  d’entre  eux  font  de  garde  jour  ôc  nuit, 
afin  de  porter  des  fecours,  en  cas  d’accidens  impévus^  par, 
tour  où  il  en  fera  befoin. 

9®.  Un  apothicaire  en  chef , & deux  aides  font  chargés 
de  la  pharmacie , ôc  préparent  les  médicamens  ordonnés 
lo®.  Trente  i rrente-cinq  infirmiers  fervent  les  ma. 
lades  ; léur  nombre  varie  fiiivant  les  befoins  y mais  il 
ifefl:  prefque  jamais  au-defiTous  de  trente.  * 

1 1 Il  y a aufli  deux  barbiers  pour  l’ufage  des  ma.- 
id^s. 
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îi®.  Un  caifinîer  ’en  chef,  ayant  fous  lui  un  fécond  & 
fix  aides  de  cuifîne,  reçoit  tous  les  matins  des  mains 
d’un  commis  , un  bulletin  général  des  difFérens  régimes 
ordonnés  par  le  médecin  & les  chirurgiens,  & s’y  con- 
forme : il  prépare  en  conféquence  les  alimens  iiécefîaires 
pour  chaque  espèce  de  régime  & ceux  qui  font  deftinés 
â toes  les  employés  de  rhbpital, 

13®.  Un  fommelier  eft  chargé  du  foin  êc  de  la  dif- 
îi'ibution  du  vin  , fous  rinfpeélion  de  celui  des  fergens- ma- 
jors à qui  font  confiés  les  détails  des  fubfiftances. 

14®.  Deux*boulangers  font  employés  à faire  le  pain  ^ il 
y a aafiî  un  employé  aux  gros  travaux  de  la  boulangerie 
êc  za  foin  des  greniers. 

15®.  Un  magafinier  3c  deux  aides  font  chargés  de  dif- 
tribiier  3c  de  changer  le  linge  3c  les  vêtemens  des  malades, 
ainli  que  des  lefiîves , Ôcc,  fous  rinfpeétion  d’un  fergent- 
major  qui  doit  tenir  un  regiftre  de  tous  les  mouvemens 
de  cette  partie  & y maintenir  l’ordre. 

16®.  Trois  tailleurs  font  employés  à l’entretien  & à la 
réparation  du  linge  ôc  des  vêtemens  des  malades. 

17®.  Le  même  hôpital  a aufli  à fes  gages  divers  arti- 
fans  pour  chacun  des  objets  dont  il  a befoin , tels  que  des 
matelaffiers , ferruriers,  vitriers  , ferblantiers  , menuifiers, 
maçons , trois  jardiniers  3c  leurs  apprentis  , deux  charre- 
tiers 3c  des  valets , enfin  un  portier  chargé  de  vifiter 
tout  ce  qui  entre  3c  ce  qui  fort  de  la  maifon. 

^ Tels  font  les  détails  dans  lefquels  nous  avons  pu  en- 
trer à l’égard  de  cet  hôpital , qui  eft  très  - confidérable  3c 
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bien  bâti.  Les  malades  y font  couchés  féparément,  8c  k 
buenc  en  général  du  traitement  qu'élis  y reçoivent. 

Eendant  l’efpace  de  treize  mois  , à commencer  au 
premier  feptembre  1789  , jufquau  premier  odobre  1790, 
on  a reçu  à cet  Hôpital  55000  malades  * on  oompte  13*5 
morts  5 dont  19  n’étoient  déjà  plus  en  vie  lorfquils  y 
furent  portés  ; fe  nombre  de  ceux  vraiment  décédés  à 
l’Hôpital  durant  ces  treize  mois,  efl  donc  de  1143  la 
mortalité  y a conféquemment  été  d’un  quarante-quatrième^ 

La  dépenfe , pendant  le  même  intervalle , y a été  de 
214,744  liv.  Ôc  de  400  lacs  de  farine  ; en  fuppofant  le 
prix  de  la  farine  à 5 @ liv.  le  fac , nous  aurons  la  fomme 
de  20,000  liv.  à ajouter  aux  214,744, total  234,744  liv. 
Le  nombre  des  journées  a été  de  1 3 9,1  i * chaque  journée 
de  malade  y eft  donc  revenu  à environ  3^  fols. 

Quoique  ce  prix  foit  trop  fort,  rëtablilTemenî  en  lui- 
même  n’eri  eft  pas  moins  intéreffant  : fon  adminiflration 
eft  organifée  d’après  de  bons  principes  ; mais  elle  eft  fuf- 
ceptible  de  perfedion  , 8c  nous  fommes  perfuadés  qu’oa 
pourroit  y introduire  beaucoup  plus  d’économie. 

Nous  exhortons  la  municipalité  de  Paris  a porter  une 
attention  particulière  fur  un  objet  deftiné  au  foulagement 
des  défenfeurs  de.  l’ordre  public. 

HOSPITALIÈRES  DE  LA  PLACE  ROYALE, 

Cette  maifoii  fut  établie  en  1625  , en  vertu  de  lettres^ 

p;itent€s  enregiftrées  en  1^27,  Sa  deftination- fut  de  re- 

D 4 
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cevoir  une  communauté  de  religieufes  hofpitaîières , Sc 
de  fervir  au  foulagement  d’un  certain  nombre  de  femmes 
Sc  de  filles  malades. 

Vingt  -trois  lits  y ont  été  fuccefîivement  dotés  par  des 
fondateurs  particuliers  j mais  la  menfe  des  malades  & 
celle  des  religieufes  doivent  fe  confondre  , aux  termes 
des  conftitutions.  Les  fondateurs  ou  leurs  ayans 
) caufe  nomment  les  malades  qui  doivent  occuper  les  lits. 

L état  des  revenus  que  Ton  nous  a fourni  les  fait 
monter  â 33,574  liv.  4^3  d.  De  ces  revenus  il  y a 
des  rentes  viagères  conftituées  fur  la  tête  de  diverfes  re- 
ligieufes , pour  la  fomme  annuelle  de  2,183  Les 
autres  biens  confiftent  en  rentes  perpétuelles  fur  l’état  pu 
en  loyers  de  maifons  ôc  d’appartemens,  foit  en  dehors,  foit 
en  dedans  de  ce  couvent.  Les  revenus  font  grevés  de 
.549  livres  de  rentes  & redevance  annuelle. 

La  communauté  eft  compofée  de  quinze  relîgieufespra- 
fefiesjde  fix  fœurs  converfes , de  cinq  poflulanres , &de 
neuf  tourtières  ou  filles  de  fervicç. 

S’il  ne  falloir  confidérer  cet  établiflement  que  comme 
un  hôpital  confacré  au  foulagement  des  pauvres  malades  , 

, le  prix  des  journées  feroit  exceffif  ; mais  comme  il  eft 
en  même  rems  communauté  religieufe , le  calcul  doit  être 
difiérent  * il  faut  alors  diftinguer  la  dépenfe  des  malades 
de  celle  de  la  communauté  : celle-ci,  a raifon  de  700  1. 
par  tête,  pour  15  religieufes  profefTes,  & de  300  liv.  pour 
chacune  des  fix  fœurs  converfes  , coûtera  déformais 
12,300  livres  , fomme  qui  diminuera  par  les  extinc- 
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rions  fucceflîves.  Il  refte  pour  rentretien  de  rhôpital  8c 
le  foin  de  23  malades  , 21,074  liv.  Il  eft  évident  que 
la  nation , par  la  fuppreffion  de  la  communauté , fait  un 
gain  confidérable  , à ne  confidérer  l’objet  que  fous  des 
rapports  pécimiaires  : nous  ne  comprenons  pas  même 
dans  notre  évaluation  l’intérêt  du  capital  que  repréfente 
la  valeur  des  bâtimens.  Nous  fommes  également  portés 
à croire  que  la  fupprefïionde  cet  hôpital  feroit  un  bien  pour 
le  public.  Car  d’après  les  états  que  l’on  nous  a fournis 
de  la  mortalité  qui  y règne , nous  avons  frémi  de  voir 
que  depuis  1770  jufqu’à  1777  inclufivement  , le  nom- 
bre des  malades  reçues  , s’eft  porté  â 21 5 5 , & que  celui 
des  perfonnes  décédées  a été  de  ^49  > mortalité  a été 
conféquemment  de  près  d’un  tiers.  Que  depuis  1780  juf- 
ques  à & compris  1785)  , le  nombre  des  entrées  a été 
de  1542,  celui  des  morts  de  492  •,  la  mortalité  à U 
fécondé  époque  , eft  donc  dans  la  même  ^ proportion 
■c]u’a  la  première  ; c’êft  la  plus  forte  que  nous  ayons  en- 
core trouvée  dans  aucun  des  hôpitaux  que  nous  avons  vi- 
fités.  Nous  fornmes  en  peine  de  favoir  à quelle  caufe 
il  faut  l’attribuer  ; peut-être  la  maifon  eft-elle  mal  faine , 
peut-être  la  plupart  des  malades  qui  y font  reçues  , n y ont- 
elles  recours  que  lorfque  la  maladie  eft  déjà  très-avancée. 
La  falle  qui  fert  d’hôpital  eft  grande,  mais  peu  élevée,  & 
nous  ne  croyons  pas  que  l’on  y refpire  un  bon  air. 

Cet  objet  mérite  toute  rattention  de  la  municipalité. 


Religieuses  Hospitalières  de  la  Racqaettei 

Cette  communauté  religieufe  eft  un  démembrement 
de  celle  des  dames  hofpitalières  de  la  place  royale.  Ce 
fut  en  16^0  quun  décret  de  TArchevêque  de  Paris,  re* 
vêtu  de  lettres  - patentes  enregiftrées  au  parlement,  or- 
donna cette  tranflâtion  dans  un  des.  fauxbourgs  de  Paris , 
où  ces  dames  occupent  un  local  très-vafte  &c  fort  beau. 
Leur  hôpital  contient  23  lits , dont  feize  font  fondés , les 

autres  font  occupés  par  des  malades  qui  paient  20  fols 
par  jour. 

Les  lits  fondés  font  pour  les  perfonnes  que  les  fonda- 
teurs ou  leurs  ayans  caufe  nomment  pour  les  remplir  : 
on  ne  devroit  y recevoir  que  celles  qui  font  attaquées  de 
maladies  aiguës  , palTagères  & curables  ; mais  il  s’eft  inrro- 
duitàcet  égard  beaucoup  d’abus,  &^un  grand  nombre  de  lits 
font  occupés  par  des  infirmes  qui  y relient  confiamment  : 
elles  regardent  cette  relTource  comme  une  retraite  commode 
que  les  fondateurs  feroient  en  droit  de  procurer  aux  per- 
fonnes qui  les  intérelTent , ou  dont  ils  ont  à récompenfer 
les  fervices. 

Le  traitement  que  reçoivent  les  malades  dans  cet  hôpi- 
tal , nous  a paru  bon.  Chacune  d’elles  eft  couchée  fépa- 
rément  • la  falle  eft  aftez  vafte , ôc  paroît  bien  tenue  & 
bien  aërée.  Nous  avons  eu  conféquemment  lieu  d’être  fur- 
pris  d apprendre  que  la  mortalité  y eft  excelîive.  En  effet 
les  états  qu’on  nous  en  a fournis  depuis  lySo^jufquà 
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'ty^o  y fcmt  monter  le  nombre  des  malades  reçues  à ^66 y 
ôc  celui  des  mortes  à 1 5 8 : cette  proportion  eft  très-forte* 

L état  des  revenus  de  cet  établiffement  les  faitm  onter 
a 45,473  liv-  & dans  cette  évaluation  n eft  pas  compris  l’in- 
térêt des  capitaux  que  repréfentent  l’acquifition  du  terrein, 
la  conftruétion  des  bâtimens  5 ôc  le  premier  ameublement. 
De  ces  45,473  liv.  il  faut  déduire  1400  liv.  de  rentes 
viagères  que  doit  la  maifon.  Le  revenu  net  eft  donc  actuel- 
lement de  44,07  3 liv. 

Ces  revenus  font  le  produit,  de  fonds  & de  rentes 
fur  le  trélor  public  pour  la^omme  de  36',9o8  liv.  2°.  des 
fommes  payées  par  les  malades  qui  occupent  les  lits  non- 
fondés  , &c  du  loyer  de  plufieurs  chambres  qu’occupent  des 
dames  retirées  dans  ce  couvent.  Ces  deux  atticles  mon- 
tent enfemble  à la  fommé  de  8,5^35  liv. 

Les  charges  de  la  maifon  font  actuellement  .18  reli^ 
gieufes  de  chœur. 

6 Sœurs  converfes. 

1 Novice. 

-'  3 Poftulantes. 

6 Filles  de  fcrvices.' 

- 16  Dames  de  chambre^ 

2 Chapelains. 

I Sacriftain. 

8,395  journées  de  malades,  en  Tuppofant  les  2.5  lits 
conftamment  remplis. 

II  convient  de  confidérer  cet  établiftement  fous  le  dou- 
ble rapport  d’hbpital  ôc  de  communauté  religieufe  3 ainfi 


en  calculant  la  dépenfe  à venir,  elle  reviendra  pour  j S 
reîigieufes , à 700  1.  chacune  , à la  fomme  de  11^660  liv. 
Sœurs converfes  à 500  liv.  chacune  ...  . iSoo 


Total  14,400  liv. 

En  déduîfant  cette  fomnae  des  44,073  liv.  ci  - delTus» 
il  reliera  pour  i’hopital,  ëcc.  liv.  Le  nombre  des 

journées  étant  de  8,595,  il  en  réfulteroit  que  le  prix 
de  chacune  d’elles  feroit  de  3 à 4 liv.  ' 

Tel  ell  le  réfukat  des  renfeignemens  que  nous  avons 
pris  fur  cet  établilTement , qui  eft  remarquable  par  l’éten- 
due & la  beauté  du  terrein  aii  milieu  duquel  il  eft 
fitué. 

\ 

Religieuses  Hospitalières  de  Saint-Mandé, 

Cette  Communauté  étoit  originairement  établie  dans 
le  village  de  Genrill^  près  Paris,  & fut  transférée  à Saint- 
Mandé  dans  le  bols  de  Vincennes  en  1705. 

Elle  eft  adiiellement  compofée  de  24  reîigieufes  de 
chœur  3c  àQ  6 fœurs  converfes. 

Elles  ont  foin  d’un  hôpital  où  font  placés  27  lits  def- 
dnés  à des  ferhra es  âgées  3c  infirmes. 

Cette  maifon  eft  moins  un  hôpital  qu’un  lieu  de  re« 
traire. 

Des  i-j  lits  onze  feulement  font  occupés  gratuitement 
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Letat  des  revenus  ne  les  porte  qu*à  i <5,5 09  livres; 
mais  dans  cette  évaluation  n’eft  pas  compris  le  produit 
d’un  terrein  compofé  de  60  arpens , qui  forme  le  potager 
& l’enclos. 

La  maifon  eft  vafte  ôc  belle. 

Cet  établifTement  eft  d’une  grande  reftburce  pour  les 
perfonnes  que  leur  âge  & leurs  infirmités  mettent  dans 
le  cas  d’y  avoir  recours  : il  nous  a paru  que  les  religieufes 
en  avoient  grand  foin. 

Religieuses  Hospitalières  de  la  nie  Mouf- 

fêtard. 

Cette  communauté  eft  aufli  venue  du  village  de  Gen- 
lilly  près  de  Paris  : elle  eft  aéluellement  ‘compofée  de 
17  religieufes  de  chœur  & de  7 fœurs  converfes. 

Elles  font  chargées  d’un  établifTement  de  40  lits  def- 
tinés  â recevoir  de  pauvres  filles  & femmes  malades. 

Le  traitement  nous  y a paru  bon  ; chaque  malade  eft: 
couchée  féparément , & reçoit  tous  les  fecours  néceflaires. 

Les  revenus  deftinés.  Toit  pour  la  communauté,  foit  pour 
rhôpital,  forment  une  mafte  de  3357(^7  liv.  dont  il  faut 
déduire,  pour  les  charges,  7,130  liv. 

La  dépenfe  à l’avenir  fera  pour  les  religieufes  d« 


chœur  de  la  fqmme  de  ....  1 1,900  liv, 

pour  les  fœurs  converfes  de 1,100 


Total 


14,000  liV. 
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En  déduifanc  Ces  1 4,000  llv.  de  16 ^6 liv.  de  re- 
venu net  5 il  ne  reliera  pour  la  dépenfe  de  l’hôpital  que 
11,^57  liv. 

Si  Ton  fuppofoit  les  quarante  lits  conllamment  remplis, 
le  nombre  des  journées  feroit  de  quatorze  mille  lix  cents , 
ôc  le  prix  de  chacune  d’elles  ne  feroit  que  d’environ  dix- 
fept  à dix-huit  fols.  Mais  dans  l’évaluation  des  revenus 
nous  n’avons  pas  compris  l’intérêt  de  la  fomme  capitale 
que  repréfentent  l’em^placement , la  conllruélion  ou  l’achat 
ôc  l’ameublement  des  bâtimens.  Ces  objets  font  peu  con- 
(idérables  , car  le  local  eft  fort  borné  & la  maifon  n’eft 
pas  vafte.  ' 

Il  ne  paroît  pas  que  les  affaires  de  cette  communauté 
foient  en  bon  état  : lors  de  notre  vif  te  , les  religieufes 
nous  ont  préfenté  un  compte  de  leurs  dettes  adives  ôc 
paffives.  Les  premières  , fuivant  cet  état,  font  de  29,7  5 9 1. 
les  fécondés  de  47,1^0  liv.  Il  en  réfulte  que  cet  établif- 
fement  eft  aébuellement  endetté  de  14,401  liv. 

Il  eft  d’une  grande  reftburce  pour  les  pauvres  de  ce 
quartier,  qui  font  en  grand  nombre,  & les  citoyens  qui 
l’avoifinent  paroiftent  attachés  à fa  confervation  : mais 
l’état  de  fes  affaires  exige  que  l’on  ne  rempliffe  pas  exac- 
tement les  40  lits , que  l’on  en  réduife  même  le  nombre. 

Nous  avons  été  vraiment  affligés  de  voir  que,  nonobf- 
tant  les  foins  ôc  la  charité  des  dames  hofpitalières  envers 
les  malades  qui  leur  font  confiées , la  mortalité  dans  cet 
hôpital  eft  effrayante.  ^ 

Le  nombre  de  malades  reçues  pendant  les  dix  dernières 


Si 

années,'  eft  de  304,  & celui  des  mortes,  fuivant  i’état 
qu’on  nous  en  a fourni , eft  de  139.  La  mortalité  y eft 
donc  de  plus  d*un  tiers  ; ce  qui  eft  inconcevable  dans 
un  hôpital  où  rien  ne  paroît  manquer  à la  bonté  du  trai- 
tement. 
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